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ENFIN
Nous avons combattu le système des

visites que les officiers de tous les gra-
des étaient obligés de faire aux mem-
bres des commissions de clàssemeu!
pour avoir quelque chance de réussite.

Le ministre de la guerre vient de don-
ner une juste satisfaction à l'opinion gé-
nérale de l'armée, en défendant d'une
manière formelle les coups de sonnettes
qui, avec beaucoup de raison, faisaient
beaucoup trop jaser.

Voici la circulaire qu'il vient d'adres-
ser aux commandants de corps d'ar-
mée :

Paris, le i décembre 1880.

Messieurs,
Mon attention a été appelée sur l'absence de

leurs rég-iment ou service, au moment de la
réunion des commissaires de classement, d'un
grand nombre d'officiers de tous grades, qui
croient devoir se rendro à Paris pour se présen-
ter aux membres de ces commissions, dans le
but d'obtenir ou leur admission, ou un classe-
ment avantageux sur le tableau d'avancement.

Ces déplacements simultanés sont regretta-
bles à tous les points de vue, et contraires aux
principes qui -ont motivé le3 circulaires des
28 février -1871, 4 janvier 1873 et 9 novembre
1S7G, défendant expressément aux officiers- de
tous grades de faire parvenir des demandes ou
des recommandations en dehors de la voie hié-
rarchique.

En conséquence, j'ai l'honneur de vous in-
former que j'interdis d'une manière absolue
les visites dont il s'agit.

Signé : FARRE.

Il n'y a rien à redire à ces prescrip-
tions. ' Nous avons là certitude que les
gw.'}'"iux inspecteurs et les membres
des comités y tiendront vigoureusement
la main,et né perdront plus leur temps à
voir dédier devant eux quantité d'offi-
ciers dont la seule recommandation ne
doit se trouver que dans le dossier qui
leur est soumis.

Ch. Delacour.
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INFÛRIKIIONS PÂfflcuyMs
DE L'ÉVÉNEMENT

A l'heure où nous mettons sous presse, le
résultat des élections législatives qui doivent
avoir lieu dans l'arrondissement de Foix
(Ariége) et dans l'arrondissement de la Tour-
du-Piu (Isère) ne nous est pas parvenu.

Nous avons dit que la sous-commission des
finances avait, d'accord, avec M. Wilson, re-
présentant du gouvernement, élaboré une nou-
velle rédaction de l'amendement Brisson.

Cette rédaction ayant été approuvée par la
commission générale, le budget des recettes,
avec les modifications introduites par le Sénat,
pourra venir aujourd'hui on discussion.

La commission s'est surtout préoccupée de
rendre applicables à toutes les associations en
général les dispositions par lesquelles l'amen-
dement Brisson vise uniquement les congré-
gations; c'est pourquoi elle a écarté les articles
3 et 4 du budget des recottes de l'exercice 1881
comme inutiles, et les articles 7, 8 et 9, qui
prendront place dans une loi sur les associa- i
tions. !

L'ageneo Bavas communique aux Journaux la ,
note suivante :

1
La nouvelle donnée par un journal que le premier ,

secrétaire de l'ambassadod'AllemaKno. aurait eu hier
une entrevue avec M. BartûûUmy baiill-Hilaire et lui
aurait parle de la cession de Candie à la Grèce, est
dénuée de toute espèce do fondement. M. le ministre
des affaires étrangères n'a vis vu depuis plusieurs Ji
jours le premier secrétaire de l'ambassade d'Aile- q
magne et il n'a jamais été Question entre eux de "
Candie. é

, , _
 c

M. Leblond, sénateur, a été nommé membre i\
du conseil do surveillance de l'assistance pu- ,
biique, en remplacement de M. Griolet, non ac- *-
captant. g

 ^

Plusieurs journaux assurent que M. Hum- y
bert se présentera aux élections du 9 janvier
contre M. Maret, conseiller actuel du quartier L
des Epinettes. C

Cette nouvelle mérite confirmation. a
 1—

 n
-

La commission d'enquête sur les actes de ti
M. de Cissey -entendra aujourd'hui le général f(
Uresley, ancien ministre de la guerre, et les „;
ol'fleieï.-j Garera et Campionnet. rt

 V'_
M. Veil, percepteur à Teteghem, a été nom- ^

»iô receveur particulier des finances de l'ar- c(
Pondisse oient de Vouziers (Ardennes), en rem- Ci
Placement; de M. Philippe, appelé à d'autres él

 M
ljQ Républicain dz Tarn-ct- Garonne, annonce

que M. Meric, maire de Meaùzac, a été sus-
pendu doses fonctions pour hostilité déclarée
au gouvernement de la République et manceu- ;q
vres électorales. I*

M, Spuller. député, a fait hier une conférence Tl
au Grand-Théâtre de Lyon, au profit du de-
nier des écoles. Quinze cents personnes envi- au
ron a--sistatent à cette réunion. ur

M.. Soulier a remercié l'auditoire de son ac- i
cueil bienveillant, dû évidemment au concours cn
qu'il vient apporter à une œuvre essentielle- ve
ment démocratique. -fat

L'orateur a dit qu'il avait fait son devoir en y,,,
votant la loi d'enseignement démocratique. vl :

Le but de la République a été de créer un
enseignement libre, gratuit, obligatoire et M.
laïque. ,st .

La France a toujours été à la tête du mou- 2"
Vement en faveur de l'instruction. a 6

La Révolution a fait faire un pas immense à tai

la question ; — mais la Chambre des 3C3 pourr
s'enorgueillir d'avoir mis la dernière main
l'œuvre.

Le succès de Aï. Spuller a [été complet.

Gustave Batiau.
 . ^,

Notre ami M. Charles Floquet, dé
puté de Paris, vient de prononcer, i

j|" Beauvais, un discours qui aura un gran(
retentissement dans le pays. L'éloquen
orateur y a traité la question des liber
tés et des élections municipales.

On trouvera plus loin, in extenso, h
discours de M. Floquet.

la

s.

I CHRONIQUE
es

Pour moi, je pourrai raconter à mes
i- « petits-neveux » que j'ai vu les bals mas;
fe qués dans leur plein et dans leur beau.

C'était au temps où (Javarni inventait
ces jolis débardeurs en velours et à bou-
tons d'argent qu'on a tant défaits et re-

!. faits depuis ; ou Daumier, Henri Mon-
nier, Tony Johannot, Traviès et bien

ï d'autres donnaient le modèle des dégui-
sements parisiens.

Musard et Dufrêne, les grands chefs
d'orchestre, un pistolet à la main, mar-
quaient la mesure à ces danseurs effré-
nés et délirants, dont le galop final res-
semblait à une charge de cuirassiers dé-
cidés à mourir.

* Les choses ne se passent plus d'une
façon aussi épique, mais on s'amuse en-

" core.

Alors dans Besançon, vieille ville espagnole,
Jeté comme la graine au gré do l'air aui vole,
Naquit, d'un sang breton et lorrain à la fois,

i Un enfant sans couleur, sans regard et sans voix.
I Cet enfant riuo la vie effaçait de son livre,

Et qui n'avait pas même un lendemain à vivre,
C'était moi.

La vieille ville espagnole a longtemps
attendu avant de se souvenir de fauteur
de ces vers, le plus illustre de ses en-
fants assurément.

Enfin, dimanche prochain, elle se dé-
cice à poser une pierre commémorai
tive au fronton de la maison où est né
Victor Hugo.

Depuis que j'ai gagné quelques poi-
gnées de louis aux courses de ces jours-
ci, je ne rêve plus que de cheval,' et je
répète avec enthousiasme la formule de
Bufton. Il n'y a plus pour moi que le
cheval au monde. Je le trouve noble,
supérieur, affectueux, enjoué. Fi du
chien ! Foin du taureau ! Prou de l'élé-
phant! Le cheval est le quadrupède
unique.

Si je n'étais homme, je voudrais être
cheval, m'appeler Tomate ou Réverbère,
habiter une écurie dallée de marbre,
être la joie et la gloire d'une nation de
gentlemen, avoir tout Paris à mes sa-
bots quand je courrais, les jolies fem-
mes, les princes, les hommes de la poli-
tique et de l'argent ; être fêté, regardé,
salué, choyé, applaudi, rappelé, — être
cheval enfin! Ah\ quel plaisir d'être che-

-val!
Vive la littérature-cheval, en veste de

soie, épéronnée, cravache en main, sor-
tie toute hennissante de nos haras ! Les
chevaux de Phéhus-Apollon, qui piéti-
naient dans la lumière, l'écume à la
bouche, quadrige éblouissant, portant
un dieu armé d'une lyre, complètent
magnifiquement le mythe indiqué par
Pégase, — le premier cheval acadé- :
mi que !  .

Supposez un instant que le cheval ',
n'existe pas. Vous biffez tout de suite J
la moitié de l'histoire. Le nom de Bu- '
céphale est intimement lié à celui
d'Alexandre. Mahomet est inséparable '
de sa jument Al-Borach, comme Don '
Quichotte de sa jument Rossinante,—
avec des nuances. Sans le cheval, vous
n'avez ni les Amazones, ni le passage du
Bhin, ni la ballade de Lénore, ni le poè- c
me de Mazeppa, ni le Postillon de ton- c
jumeau. }

~-~~*« c

Restons encore sur le cheval.
Lorsque quelqu'un voudra écrire, ,-,

d'une manière définitive, l'histoire du i
Sport en France, il profitera certaine- i
ment des lignes suivantes, que je déta- T.
ïûè à son intention des Anecdotes échap-
pées à VObservateur et aux Mémoires se- *
feîs; "

« De Paris, le 5 octobre 277.). 

» C'est hier que le nouveau Newmar- a
cet français a ouvert sa carrière. Il n'y 0!
i paru que quatre concurrents, mais ils m
itaient de bonne sorte; c'étaient : M. le fc]
iomte d'Artois, M. le duc de Chartres, tr
â. le duc de Lauzun et M. le marquis de ch
Jonllans. Le jockey du duc de Lauzun a
;agné très lestement le prix, ou, pour
aielix dire, la poule, qui n'était que de
ingt-cinq louis par tête de coureur. Le
heval vainqueur est bas-normand. La —
ourse a commencé vers une heure; elle
été vive et n'a pas duré plus de six T

hnutes, quoique le terrain parcouru soit I
rès considérable, puisque c'était trois
)is le tour de. la plaine des Sablons. On
vait élevé dans le milieu un belvéder J
our la reine, qui était belle comme le „"
>ur, et le jour était charmant. Toute la 11
)ur et toute la ville se sont trouvées t\ j
-ttô course, comme de raison, et il en a Ma
lé arrêté une sur-le-champ pour le 15 tio
rcïl prochain. » tui

A propos de l'anniversaire de Racine w
I décembre). $'
On ne sait pas assez que M.- le général ?
•ochu est un descendant de Racine. V;"
II n'a jamais réclamé, que je sache, mo
iprès de la Comédie française; — mais nœ.
îe de ses parentes, Mlle Noémie Tro- a S
u, avait pris ce soin pour elle-même, are
rs 1860. On lui accorda une représen- j n'ei
Lion à bénéfice, qui fut extrêmement ren
illante. Q
Deux poètes, M. Ernest Legouvé et L
Amédée Rolland, mort depuis, avaient por

5 invités à chanter la gloire de l'aïeul pho
s Trochu. C'était Mme Ristori qui s'é- ,
tt chargée de réciter les vers de M* avi^

"•a Legouvé, et qui les récita en français,—
1 3 zèle généreux, mais imprudent !

C'est à partir de ce jour-Là que la Co-
médie française s'est décidée à célébrer
régulièrement l'anniversaire de Rac

~~" honneur qu'elle avait réservé o^fi!>.:o,:y-.
ment jusque-là à Molière et à Corneille.

lé-
d

54 Une jolie page est chose rare, et,
[y toutes les fois que j'en rencontre une,
'l " je ne puis résister au désir d'en faire
. part à mes amis et connaissances.

Le plus célèbre de nos violonistes
(cherchez !) a révélé à M. Albert de La-
 salle la manière dont il s'y prend pour
faire passer toute son âme dans son
violon.

« J'entre en scène et je salue. Le pu-
blic daigne manifester qu'à mon aspect
un courant de plaisir l'a traversé. Puis

es je vérifie une dernière fois l'accord de
IS. mon instrument. Enfin, le chef d'or-
u _ chestre frappe trois petits coups de son
Lj{ bâton sur n'importe quoi de sec, ce qui
u. veut dire : Attention ! C'est pendant
e. cette pantomime préalable que je fais
a4 choix d'une des cinq cents têtes de
iE| femme • qui me regardent. Et je m'im-
[i. pose d'en tomber immédiatement amou-

reux; et je me jure, en faisant les ser-
w ments les plus terribles, de lui être
r. fidèle une bonne demi-heure pour le
g. moins. Parbleu ! je ne me gêne guère,
3. et d'emblée je jette mon dévolu sur la
s. plus belle. Généralement j'exige qu'elle

soit blonde, à moins que mon caprice ne
ie la préfère brune. Il faut encore qu'elle
j. ne soit ni trop ceci, ni trop cela ; bref,

je la veux bien équilibrée.*
» Les -âmes-' simples s'imaginent que

j'exécute un solo, tandis que je fais ma
partie dans un duo incandescent. Car
c'est pour elle que je projette le million
de notes brûlantes contenues clans mon
instrument. C'est encore à elle que j'a-
dresse de pressantes déclarations eâ
cette langue des oiseaux appropriée aux

g besoins de l'homme sous le nom de nié-
r lodie. Il est rare qu'avantmon fortissimo
. final je ne la voie éprouver quelque em-

barras et fléchir sous mon étreinte
. magnétique. Alors je deviens beau dans
i la victoire ; tout le feu dont je suis en-
\ valu se communique à la foule, qui fré-

mit à son tour et crie de joie ! — Voilà,
J mon cher ami, le stratagème qui m'a
réussi plus d'une fois et auquel je dois

i peut-être cette éloquence passionnée
. qu'on veut bien prêter à mon archet. »

i N'a vais-je pas raison de dire que c'é-
; tait là une page charmante ?

[-'
Francisque Sarcey a dit un jour, en

! faisant l'apologie de la Comédie fran-
çaise, ce qui est un de ses thèmes favo-

! ris : « Partout ailleurs, un artiste est
quelqu'un ; au Théâtre-Français, il est
quelque chose. Grave différence! »

Je ne sais pas comment je suis orga-
nisé, mais, si j'étais artiste, j'aimerais
mieux être quelqu'un que quelque chose.

Frédôrick-Lemaitre a été quelqu'un.
Bocage a été quelqu'un.
Arnâi a été quelqu'un. .
Lafont a été quelqu'un.
Je eite quatre des artistes supérieurs

de notre époque.
A quoi cela les aurait-il avancés d'être

quelque chose?

Certains directeurs de province cher-
chent par tous les moyens à se soustrai-
re au payement des droits d'auteur.

Dernièrement, im d'entre eux, dans
une petite ville de l'Ouest, a représenté
le Sonneur de Saint-Paul sous le titre du
Bedeau de Saint-Pierre.

Et, pour acheverde dépister les agents
de M. Peragallo, il a ajouté sur l'affiche :
Par un amateur du département.

J'ai été invité hier à une petite fête
de l'intelligence. C'était dans l'atelier
d'un de nos plus aimables peintres, qui
joint un joli brin déplume à son pin-
ceau. Il y a eu concert et comédie.

Quel concert ! quelle comédie ! ,
Du Saint-Salins inconnu, duJonciôres

inédit, avec des accompagnements em- <
parantes aux sonorités les plus étranges : c
tous les métaux, toutes les cristalleries,
toutes les faïences !

La comédie avait pour titre : Un nœud ^
à son mouchoir, et pour auteur M. Jules r
de L,.., un « jeune nomme qui ne fait [
rien». Cet ouvrage est d'ailleurs splen- f
didoment absurde; il a été joué par cinq
ou six amateurs, dont les facultés dra- c
matiques, très vivement accusées, sem-
blent pourtant hésiter encore entre là
tradition de la Comédie française et celle
de (Jharenton. ^

On a soupe et dansé.
Je crois même qu'on danse encore. p

Charles tttmselet. c<

 » „
 a
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LES AFFAIRES DE TUNIS g
g:

L Evénement a déjà signalé les bruits mis
va. circulation par une certaine partie de la se
>resse algérienne et étrangère sur les ai'- M
aires de Tunis. jyj

L'Indépendant, do Gonstantine, et le Petit
larscillais avaient annoncé une concentra-
ion de troupes françaises sur la frontière
unisienne.
On lit aujourd'hui dans le Zcramna :

Sli

Nous avons, il y a huit jours, mentionné des m
iruits d'une certaine gravité qui circulaient à
ropos de la question tunisienne. tr,
Nous nous proposions de continuer à entre-

3nir nos lecteurs des détails qui nous parvit n- .
raient ; mais nous avons été prié, pour des *°
totifs d'intérêt général devant lesquels nous te
ous inclinons, do cesser toute communication r,v
ce sujet. r.
Nous serons donc muet, jusqu'à nouvel or- ^ J

re sur la question tunisienne, a moins qu'elle
Centre dans une phase tout à fait diftô- de
;n e" éc
Que signifie ce mystère ? et
D'un autre côté, on lit dans une corres- sa

ondance de Tunis adressée au Sema- an

La corvette cuirasséelaJMn)îe-d'/1rc,que nous '
aons eu dernièrement en station avec la Pro- ati

r m miiiHiwiniHiii—in IIMII u i n i i ri irnirrrw-

— venec et la Reîrte-Blanche, a mouillé vendredi si
notre rade, venant du Pirée.

Nous ignorons encore les motifs particuliei
qui ont décidé notre ministre des affaires étrai

!r gères à nous envoyer ce cuirassé; nous avioi
à :'i en station lj croiseur de troisième rang '.

i. On1 assure enfin que les mouvements cl
troupe signalés sur la frontière tunisienn
n'ont pas le caractère et surtout l'impor

, tance qu'on leur a prêtée.
>' H. G.
^ . . $>

e

; Ecîios de Paris
r •

AUJOURD'HUI
Chambre des députés. — Suite de la dis-

cussion du projet de loi tendant à rendre
t l'enseignement primaire obligatoire; i redé-
5 libération sur la proposition de M. Labuze
t ayant pour objet l'abrogation de l'article

20 de la loi du 27 juillet 1872 sur le re-
x crutement de l'armée ; i ro délibération sut
i les diverses propositions de loi relatives à
t la liberté de la presse.

Sénat. — Discussion du projet, de loi
portant ouverture d'un crédit de 3oo,ooo
francs pour le congrès des électriciens, qui
doit être tenu à Paris au mois de juillet

1 1881.
: Inauguration des magasins de l'Associa-

tion des femmes du monde, à deux heures,
boulevard Haussmann, 36 bis.

Réunion publique électorale du comité
socialiste révolutionnaire du 14e arrondis-

 sèment, à huit heures et demie précises,
salle Mournand, 17 bis, avenue d'Or-

 '"'y
Réunion privée pour la fixation du pro-

grammé électoral municipal et la désigna-
tion des candidats pour les i cr et 2e ar-
rondissements, à la salle Herz, 48, rue
de la Victoire.

Réunion privée des femmes désireuses de
posséder leurs droits, salle Pétrelle, 24,
rue Pétrelle, à huit heures du soir.

Réunion privée du conseil de l'Union des
chambres syndicales, à huit heures et de-
mie, i3, rue Aûmaire, salle Horel.

Commencement du grand match interna-
tional de billard entre M. Maurice Vi-
gnaux, champion français, et M. Georges-
Slosson, champion des Etats-Unis, à la
sdle des fêtes du GrandrHôtcl.

Grand banquet de la Société de géogra-
phie à l'hôtel Continental.

Réunion de la Société libre des artistes
français, rue Montpensicr, 3o, à huit heu-
res du soir.

Jugement du concours Rossini, h l'Ins-
titut.

LE MONDE ET LA VILLE
Il n'est pas exact que M. Hérold, pré-

fet de la Seine, doive quitter le pavillon
c!'1!''hro pour reprendre possession de
son appartement 92, rue de Rennes.'

Ce qui a pu donner lieu à ce bruit,
c'est que le préfet de la Seine se propose
de déménager au moment des grandes
réceptions, afin de laisser plus de place
à ses visiteurs. Mais il n'a jamais eu
l'intention d'abandonner sa demeure of-
ficielle.

La crainte de mettre le feu au Louvre
ne trouble pas le sommeil du confiant
préfet!

Primeurs du prochain Salon (suite):
Worms achève les deux tableaux qu'il

destine au Salon : deux petits bijoux
sertis de. main de maître, deux refrains
espagnols gais comme un boléro.

La Diseuse de Bonne Aventure et Y Adieu <
du Contrebandier.

Dans le premier, la scène se passe ]
dans la campagne de Barcelone, à la 1

porte d'une orchateria, — autrement dit '
d'une auberge. — Des tables sont dis- \
posées sous des bosquets de vignes folles '
et de chèvrefeuille, tout comme à Mont- ,
morency; seulement, les iauriers-rose3 l
remplacent les marronniers touffus et
les vulgaires platanes. Une gitana dit la ï
bonne aventure à une gentille Rosine.— c

Des compagnes accortes écoutent avec G
une curiosité craintive, en attendant que
leur tour vienne de savoir ce qui est
écrit au livre du Destin.— Derrière elles,
de joyeux cavaliers fument des ciga-
rettes et jouent de la guitare. d

La diseuse de bonne aventure est cou- c;
verte de haillons ; sur ses cheveux cré- S]
pus est posé un lambeau de toile rouge, j &
Un tambour de basque pend à sa cein- éi
ture. b

La femme andalouse fait un contraste êl
charmant avec la vieille sorcière. 8,

 tr
d<

Les Adieux du Contrebandier se font
dans une rue de Séviile. er

Pedro, sur sa, mule, avant de partir fo
pour la montagne, est venu sous le bal- ne
con de sa belle. de

Celle-ci reçoit les adieux de son d'1
amant.

Elle lui jette une fleur, une rose, qui te:
tombe dans le sombrero du beau cava- re
lier ; dans la rue sombre, deux couina- et
gnous font le guet. . lei

Remarquons encore dans l'atelier uno vk
scène espagnole de semblable allure, le an
Maréchal ferrant, destiné au cercle des pa
Mirlitons.

«** le?

M. Naquet a fait hier, au cirque Fer- c,lr

nando, sa... cent vingtième conférence %
sur le divorce, comme il l'a dit lui- 
môme. a ,e

Le député de Vaucluse avait un audi- ?",
toire choisi. ^ l

Beaucoup de dames, quelques jolies j.j
toilettes. Il fallait voir avec cruelle at- •
teniion on suivait la conférence du dé- rai

puté, le futur libérateur de la chaîne in-
lissoluble. De

— La question à laquelle je suis attelé Su
lepuis si longtemps, c'est Te mot, s'est me
5cné M. Naquet, est mûre aujourd'hui,
tt le bon sens public 1 accompagne dans la i
5a marche grandissante. Le préjugé au- de
luel je me suis heurté au début s'efface a :
.ous les jours. \

On a dit que ma proposition était une chi
itteinte à la liberté de conscience des co<

sur catholiques. Il n'en est rien, et les ca-
r „ tholiques de bonne foi le savent bien. Ce
on! que redoute le clergé, sinous lui enlevons
ras l'indissolubilité du mariage, c'est que
' la l'épouse qui demande le divorce ne

vienne plus chercher dans le sanctuaire
de tés 'consolations d& Aï rëiighsS", co/'om"-
ne là, elle ne serait plus la proie du prêtre !
'i'- A ce moment, le signal des applaudis-

sements a été donné, sans que nous
ayons su pourquoi , par une dame
charmante , à belles boucles blon-
des, portant une brillante 'jilette ar-

^ doise. Cette dame était avev. Mme C...,
> qui est connue dans certain salon an-

glais de la rue du Centre pour ses idées
avancées et pour son adresse au tir.

En somme, joli auditoire, jolie confé-
5. ! rence et jolie recette pour l'école de la
pe rue Blanche.
é- # #

:e Très belle réception, hier, à Chan-
Ie tilhr.;" Plus de cmarante invités, parmi les-
'f

1
 quels ont remarquait la princesse

à Frédérique dç Hanovre, la charmante
vicomtesse de Greffulhe, la duchesse de

>i la Trémouille, la baronne de Rothschild,
0 la vicomtesse de Luyne3 et, parmi les
ii hommes, le baron Powel-Remingen, le
:t baron de Rothschild, le duc de la Tré-

mouille, etc.
;. Notons, en passant, de frileuses toi-
; lettes de loutre, avec col et parements
' de fourrure, du plus gracieux effet.

é ' **»

; Il y aura plusieurs fêtes cet hiver à
i l'ambassade d'Allemagne.

La princesse de Ilbhenlohe rouvrira
ses salons dès les premiers jours du
mois prochain.

Le mur de réception sera, comme par
le passé, le dimanche.

\ - -....

»**
2 On assure que c'est à M. Antonin
1 Proust que Mlle Dosne aurait confié le

soin de présider à l'installation défini-
? tive du musée Thiers avant d'en faire
- hommage à la ville de Paris, selon la

volonté de l'illustre homme d'Etat.

5 Notre excellent confrère et collabo-
1 rateur Maurice Dan court épouse jeudi

Mile Sophie Cardinaux.

*  *

; Certain personnage haut placé, que
-Louise Michel a connu toute jeune, alors
qu'il était simple précepteur , nous
donne sur celle-ci le témoignage sui-
vant: « Il faut lui rendre cette justice
qu'à part certaines idées baroques et
une rare obstination à les soutenir c'é-
tait une jeune fille également recom-
mandable par la sincérité de sa foi,
l'ardeur de sa piété , sa charité poussée
jusqu'à i'excê3 et l'irréprochable pureté
de ses mœurs. Chaque fois qu'elle sor-
tait on était sût qu'elle rentrerait les
poches vides. En outre, nullement co-
quette, très simple dans ses vêtements,. .
une vraie soeur de charité sous la robe
laïque. » J

A l'époque dont il est question, Louise .
Michel allait passer chaque année une
quinzaine de jours dans une famille
dont nous ne citerons pas le nom. Elle '
partageait alors ses loisirs entre les 1
jeux de cache-cache ou de bouche trotte '
et les longues promenades, qui étaient
toujours le signal de fortes discuissions. \
Louise était alors une disciple enthou- r
siaste de Victor Hugo. r

Une de ses idées fixes était l'abolition c
de la peine de mort. Elle a, élu reste, tou- e
jours défendu avec ardeur son cher
poète, et telle autre personne que nous e

ne nommerons pas a conservé d'elle r
une lettre de seize pages, véritable plai- '
doysr écrit en réponse à une autre lettre q
qui citait le parallèle .fait entre Lamar- le
tine et Victor Hugo dans les Orateurs d
de Cormeain, et appuyait beaucoup sur Ti
les torts imputés au dernier. f?

Avouez qu'en interrogeant ainsi le î!!

passé de Louise Michel on conçoit diffi-
cilement qu'elle ait pu devenir ce qu'elle
est.

**« M
CORRESPOXDAXCE 1IYKR0ISS se;

La ville d'Hyôres voit s'ouvrir l'ère S
desembelhssements. — Une société de Ra
capitalistes a décidé la création d'un Oi
splondido hôtel, dit « hôtel des Pal- Ca
miers », et d'un hôtel anglais qui sera '
âdifié sur les riantes collines de Coste- Po
belle. — De plus, la source Nègre va R"
wu?nam?.née àHyères, où- olle versera R'

S

î,000 mètres cubes d'eau par jour, et les M^
juvaux seront commencés dès que ie que
lécret d'utilité publique aura été signé, An

Les îles d'Hyères semblent, elles aussi fêk
mtrer dans le .mouvement. On les con-' F
ond si souvent avec le Hyères conli- Plél
tentai que bien des gens encore, au nord p lc

:e1 nous, croient que la station hivernale *
Hyeres est dans les îles. of^
Une importante réunion de capitalis- pris

3S songerait à créer dans l'île si nitio- sien
esque de Porquerolles un grand 'hôtel
t une série de villas coquettes baignant
mrs pieds dans la mer bleue; un «er- p
ice régulier de bateaux à vaoeur bien qui
ménagés relierait l'île plusieurs fois la c
ar jour à Toulon et à la Plage. pan

~— Hyères figure aujourd'hui parmi au s

:s pointsd'arrêt facultatifs des voyage? A
rcuïaires de Paris en Italie que vient col-
e publier lé P.-L.-M. ?aj
Mais le nom de cette station hivernale dits
été omis dans l'énumération des villes raie
à peuvent s'arrêter les preneurs de le dl
illets des voyages circulaires de Noël. ^ui2
'est une lacune regrettable, dit l'Avenir , ,
Hyères. Notre intelligent confrère a T

a

tison. cell(
— Une charmante aquarelïe de Paul S0U!
elaroche, représentant une vue de , E
uisse, vient d'être trouvée chez un
;odeste cultivateur de Carqueiranne. ^

 M. Estancelin, ancien député de ses i
, Seine-Inférieure, s'est installé à l'île bno
3 Port-Cro3, une des îles d'Hvôres, qu'il chu<
affermée pour des parties "de chasse. î?u'
Le jeune Estancelin se console de la 1 ,•'
îute du coq gaulois en poursuivant le ,t„.
)q de bruyère!

a- »v«~»v»%

^ MENUS PROPOS
ie La proposition de Louise Michel f.
ie son chemin. 11 paraît que les cimetièr
re sont gardés à vue, ca 1' tq^j ,'^s moi
"- mîitiqxëb à'dSiiïSi Ci voudraient?
>! leur candidature aux prochaines ôle
î- tions.
is On signale, dans les catacombes, d<
e conciliabules inquiétants.
- Enfin, on parle déjà d'un nouve?
 • parti qui donnera du ïîl à retordre ai
• > conservateurs :.

Le parti des crânes !
s

;- Entre deux amis de Mile Michel :
a — Pour qui votes-tu ?

— Pour Brutus ! Et toi ?
— Moi, mince de chic ; je vote poi

Alcibîade!
#*#

Les peintres s'entendront-ils sur i
e question du Salon libre ?
e Dans les ateliers, on discute ferm
e — Savez-vous à quoi nous devor
:, l'état delà peinture? a dit un maître
s nous le devons à la peinture d'Etat !
3 Comme c'est vrai J

Le Sphinx.
 .  ' ' ' <^» —1 1 1

3 Une loi du 7 avril 1879 autorisant l
bureaux de poste de France à recevoir h
abonnements aux journaux, nos abonni
peuvent demander dans tous les bureau

1 de poste de Francer leur abonnement 0
renouvellement à ^'ÉVÉNEMENT, comn

l ils le feraient dans les bureaux mêmes c
1 l'administration du journal.

—1 1 ^^ n

LE SPORT
i -AU JOUR LE JOUR

\ COURSES A MAISONS-LAFFITTE

t M. Oller, qui est menacé de perdre 1
champ de courses do Maisons, jouit de se
reste en nous donnant quelques représenta
tions, que la douceur de la température faci
lite d'ailleurs au delà de toute espérance. Mal

; heureusement, la pluie est venue aujourj'hu
l jeter sa note discordante dans la réunion, e

la recette a dû, croyons-nous, s'en ressentir
Quant aux concurrents, ils étaient assez nom
breux, et le sport a été aussi intéressant qu'
l'ordinaire.

1 Albatros (Stern), qu'on prenait couram
i ment à 3;i, a remporté assez facilement d'uni

longueur le prix de Belîevue (course de hafesj
en battant Songe II, à M. Pilkinton ; Aver
mes, Cannon-Bal!, Pongo et Bishop Burton
Albatros a été racheté par son propriétaire
M. Màryhtloman, pour 6,ooo tt. 2 5 c.

 Dans le Prix du Pesage (course de haies!
Moonshine, à Mitchell, était le favori du rhï:
à 6/4 et très souvent pris pour d'assez' forte
sommes à cette cote. Après lui, Corail âvai
quelques partisans, peu enthousiastes d'ail
leurs.

. A la distance, Moonshine. qui avait faitunt
course d'attente, rejoignait Will et entama"
avec lui une lutte qufse tes-minait par la vit
toire du cheval de M. Wûllenu'cr. offert et -fit
parles malins seulement à 3/ 1 au départ. '

_Noirmoutiers était mauvais troisième, pré-
cédant Playaway, Hollandais, l'imposteur Co-
rail, Bowness et Ellébore tombée.

Rob-Roy paraissait avoir à sa merci le prix
de la Cascade, course de haies, et le public le
prenait sans hésiter à 2/ 1 et même à'6/4. Mais
a la distance, il était visiblement battu, et par
dépit sans doute son jockey Reynolds l'a
poussé jusqu'à la fin, pour forcer l'écurie
Stripp à<_gagner avec son meilleur cheval : j'ai
nommé Brelan. Ce dernier était offert vaine-
ment au départ à 5/i et on lui préférait son
camarade Brosseur, qui n'a même pas pu
enlever la seconde place â Rob-Roy.

Le reste dalot comprenait Deacon, Ilelena
et Océan.

Stripp a racheté Brelan pour 3.020 h., et
. Brosseur pour 1,495 fr. 65.

Enfin- Etui,' à Mitchell, qu'on ne prenait
que timidement à 6/1, a cueilli au petit galop
le prix du Petit-Havre, course de hâtes, han-
dicap. La Cloche, montée par son propriétai-
re, M. de Bizi, a «nlevé la seconde place au
favori Saint Médard, précédant Gavotte, Cour-
tisan, Royal- Red et Home Rule.

COURSES DE NICE

Engagements clos le 14 décembre:
GRAND PRIX DE MONACO Steeple-chas*) 

Maubourguet,- Porte-Bonheur, Le Nageur Pro-
serpine, Saint-Léon, îsolina, Marcheur, Yaco-
netta, Montagan, Distingué, Capucin, Cour-
:elles, Villars, Tentation, Tapageur, Défaite
Rapide, Ismacl, François lî, Saint-Médard'
Jiseleur, Basque, Balance, Saint-Antoine'
lanot, Dalmatic, Bouffiers, Angouleme, Cap'

Prix de Monte-Carlo (course de haies) ;
^orte-Bonheur, Le Nageur, Isolina, Proser-
>ine, Saint-Léon, Marcheur, Virgo, Safania
Kstingué, Yacometta, Montagan, Villars'
tapide, Tapageur, Isinaël, Avenues, Saint-
ledard, Sire de Gamache, Oiseleur, Bas-
ue, Chiffon, Maubourguet, Cap, Saint-
.ntoine, Balance, Canot, Bouffiers, Ane-ou-
mie, Dalmatic.
Pour ces deux handicaps, engagements sup-

lémentaires jusqu'au mardi 21 'décembre à
udi, chez M. Guillemot, 3, rue Royale à
aris. '

En raison de l'augmentation de subvention
Llerte par la ville de Nice, deux nouveaux
-ix seront ajoutés à la seconde et à la troi-
ème journée.

CLOTURE DE LA CHASSE

En vertu d'un arrêté du préfet de police
n vient d'être affiché sur les murs de Paris'
chasse sera close sur toute l'étendue du dé-

trtement de la Seine, le dimanche ig janvier
1 soir et non le. 2 janvier, comme nous i'a-
>ns annonce hier.
A. compter du 17 janvier, le transport, ie
ilportage, la mise en vente, la vente et
ichat du gibier seront formellement inter-
ts tant a Tans que dans les communes ru-
les; toutefois, la chasse de la bécasse dans
département de la Seine sera prolongée iu<-
î au 00 avril. 0 >

La chasse à courre, à cor et à cris sera close
la même date (3o avril).
La chasse des lapins dé garenne, ainsi que
lie des oiseaux de passage aquatiques, sont
sinise s aux réglementations habituelles
Enfin le colportage, le transport et la vente
>s espèces de gibier de provenance étranaè-

qui nont pas de similaire en France sont
itonses jusqu'au 1» mai. Tels sont : les grou-
s d Ecosse, le grand coq de bruvère fa gr-
iotte noire ou coq de bruyère à queue «our-
die, la gelinotte blanche ou lagopède des
ules, la perdrix blanche d'Amérique, de
onvege et de Suède, le collin de VWaie
hevre blanc de Russie et les cailles de' pv0 .'
nance étrangère.

'.Iatér-im.



l/É VÉTOISMEÏVF. —

MON GARNET

Dimanche. — Garibaldi, le drame de
M. Bordonc, est encore le sujet de tou-
tes les conversations, et plus on va, plus
on se demande si vraiment M. Ballande
n'a pas eu l'intention de se moquer du
public.

A Garibaldi succéderait une tragédie
posthume de M. Gagne, intitulée : Jules
Simon.

A la Bourse :

— Avez-vous confiance dans l'affaire
des Sables de Montrouge ?

— Pas pour deux sous.
-— On dit pourtant que le conseil d'ad-

ministration...
— Tou's étrangers.

 --- Â'Aons donc.
— Sujets anglais, allemands, russes...
— Ernest est Français lui !
— C'est le seul qui soit su jet français,

mais en revanche il l'est à caution.

Lundi. — Un abonné de Y Événement,
M. Benjamin Tiriaud, ami intime de
Gustave Flaubert, veut bien me commu-
niquer la lettre suivante que lui adres-
sait l'auteur de Madame Bovary il y a
deux ans, jour pour jour.

« 13 décembre 1878.

» Mon cher Benjamin,

» Ne m'attendez pas à dîner. Je me
suis mis devant ma table à trois heures
et je ne me lèverai qu'après avoir jeté
les nouvelles lignes de l'œuvre dont je
vous ai parlé. Il faut également que je
convienne des noms de mes deux prin-
cipaux personnages. J'hésite entre 2'oit-
chard et Bouvard, Basochet et Pécuchet,
Touchard et Bazochet ou Bouvard et Pécu-
chet ? Telle est la question. Et puis, est-
ce un titre ? Bah ! Salammbô en est de-
venu un.

» Amitiés à vous et à madame.

» GUSTAVK FLAUBERT. »

Mme Thiers était-elle si bourgeoise
qu'on a bien voulu le dire ?

C'est elle qui répondit un jour à M.
Dahirel, qui protestait en faveur de
Chambord :

— Voyons, monsieur Dahirel, la
royauté est une bonne vieille qui n'y
voit plus clair. Je sais bien qu'elle pour-
rait mettre des lunettes, comme Thiers;
mais elle se croit trop grande dame
pour les essayer.

Mardi. — Ayez donc un cocher!
L'autre jour, un de mes amis descend

dans sa cour au moment où l'on rentrait
du foin dans ses écuries.

Il avise son cocher. •
— Baptiste !
— Monsieur?
— Ce foin ne vaut rien.
— C'est toujours le môme.
— C'est possible, mais c'est que l'au-

tre ne valait rien non plus.
—• Pourtant, les chevaux le mangent.
— Qu'est-ce que ça prouve?
Alors Baptiste, levant les épaules :
— Du moment où monsieur s'y con-

naît mieux qu'eux...

Mercredi. —

JOLIE

C'était, je crois, le deux septembre.
Par un beau ciel élangouré,
,!o vis une fcmine de chambre
Dans le faubourg Saint- Honoré.
Elle traînait un parfum d'ambre
fit marchait d'un pas mesuré.

De son bonnet, les brides blanches
Flottaient sur un vent singulier.
Autour de ses coquettes hanches
S'enroulait un blanc tablier.
On devinait que les dimanches
Klle allait chez monsieur Bullier:

.Mais ce qui faisait mon délice,-
< l'est l'air dont elle soupesait
D'un abandon plein d'artifice
fin panier rose, où l'on lisait,
Ecrit en laine rouge : Nice,
Que le soleil poétisait.

Le cœur tout plein de convoitises,
Nous doublons le Palais-Royal.
Ma foi, jo lui dis des bêtises
t'our mieux risquer l'essai loyal.
Propre à ces sortes d'expertises,
Septembre est un mois nuptial.

Elle accepta mes polites&es,
Et j'ai compris depuis ce jour
D'inutilité des hautesses,
lavaanité d'un bel atour;
L'inanité do nos comtesses,
L'opportunisme de l'amour !

Jeudi. —• Un joli mot du père Du-
pin :

Il était, l'autre jour, à l'Opér.a-Comi-
que, à côté de Lecocq.

La conversation s'engage.
On arrive à parler de la mort.
— Bah ! lui dit Lecocq, vous vivrez

longtemps encore ; vous êtes de ceux
qui ne quittent qu'à cent ans la table de
l'existence.

— A cent ans ! à cent ans ! murmure
alors le père Dupin. C'est dose qu'on y
mettra des rallonges ?

Vendredi. — II... adore sa moitié,
qui ne le lui rend pas.

Ce qui fait qu'il souffre et que depuis ;
six mois il est sur le dos de M. Naquet, I
auquel il demande quotidiennement des
conseils.

ttlej: , li ICAOSle. le m:'OT.o_te'aï to di-
vorce .

— Mais enfin, qu'est-ce que vous vou-
lez?

-- Un seul mot, monsieur Naquet.
— Vous êtes insupportable !
— C'est la dernière fois. Je suis si

malheureux ! Je vous en prie, dites-moi
comment m'y prendre pour me faire ai-
mer d'elle.

Et M. Naquet, impatienté :
— Sapristi ! demandez aux autres !

Samedi. — Un lettré cherche à re-
constituer en ce moment toutes les ron- ,
des à baisers qui ont fait notre joie quand
nous étions enfants.

Nous n'en n'avons jamais connu que
le refrain.

Lisez celle-ci, ravissante de grâce et
de naïveté :

L'autre jour, plantant l'oseille,
J'ai rencontré mon berger,
Qui me dit bas à l'oreille :
.le voudrais vous embrasser.
Ah ! vraiment, la drôl' d' mode !
Ce berger-là n'est point sot ;
Il nous apprend la méthode
De nous aimer csmme il faut.

Madame, entrez dans la danse,
Begardez-en la cadence,
Et puis vous embrasserez
Celui que vous aimerez.

Rétablissons les textes !

f
Terminons par une spirituelle répartie

de Sardou, à propos d'un de nos confrè-
res, bien connu pour son mauvais carac-
tère :

— U a le caractère pointu, disait-il, et !

je sais pourquoi. C'est afin de laisser :
croire qu'il a l'esprit piquant.

Georges Duval.
 ; «s»

1. Cil. FLOÔM A BEAUVAIS

M. Charles Floquet a prononça same-
di soir à Beauvais, où le recevait la
démocratie républicaine , le discours
suivant qui a été accueilli par de fré-
quents et enthousiastes applaudisse-
ments :

Mes chers concitoyens,
Un certain nombre de mes amis de Beauvais

m'ont prié do venir aujourd'hui m'entretenir
avec vous des grandes questions qui nous in-
téressent, c'est-à-dire qui intéressent l'avenir de
notre République. Je n'ai pas décliné cet hon-
neur, et je vous remercie de vouloir bien, par
votre empressemont, témoigner quelque bien-
veillance à un homme qui vous est, comme on
le disait tout à l'heure, personnellement incon-
nu, et qui n'a d'autre mérite que de s'être depuis
sa première jeunesse dévoué à la cause de la
République, alors vaincue, et, dans le triom-
phe, d'être décide à rester inflexiblement fidèle
a tous les principes de la démocratie républi-
caine. (Très bien! applaudissements.)

Parmi tant d'autres sujets que nous aurions
pu traiter ce soir, j'ai choisi la question muni-
cipale. Je ne pense pas qu'il y en ait de plus
actuel au début de cette période qui va nous
conduire dans quelques jours au renouvelle-
ment intégral sur toute la surface de la Franco
des conseils municipaux et des autorités mu-
nicipales; renouvellement important et qui
constitue une phase nouvelle de notre vie ré-
publicaine.

N'est-ce pas d'ailleurs le lieu par excellence
pour parler de la liberté municipale que cette
vieille cité de Beauvais, l'un des berceaux de
l'affranchissement communal dans notre vieille
France. (Vifs applaudissement s.)

Oui, c'est ici, dans cotte ville de Beauvais
que vous habitez, et j'en salue ce souvenir loin-
tain et glorieux, que se sont livrés les premie s
combats, qu'a été versé le premier sang pour
le rétablissement des libertés municipales en-
glouties sous les invasions successives, pour
la sécularisation do la société civile, secouant,
à cause des excès des gens d'église, la domi-
nation des évëquos qui voulaient faire déri-
ver de leur influence sur les consciences le
droit de maîtrise sur les villes et sur les ci-
toyens; (Nouveaux applaudissements ) pour la
formation de ces grandes communautés d'ha-
bitants, comme les appelaient nos pères, qui
cherchaient déjà à l'égalité, car plusieurs
de ces communautés avaient été constituées à
cause de la trop grande oppression dos pau-
vres; (Mouvement.) qui s'exerçaient à l'élection
libre des administrateurs et des juges, et qui

i s'ôtendant dans les cités voisines, Laon, Reims,
Soissons, Saint-Quentin, débordant sur la sur-

[ face du territoire tout entier, ont constitué, en
face et au-dessus du morcellement féodal et
des seigneuries, le commencement du pa-
triotisme collectif de la France future...
(Longs applaudissements.) jusqu'au jour où,
après avoir traversé toutes les vicissitudes d'a-
baissement et d'élévation, de chutes et de re-
constitutions, que la monarchie française a im-
posées au pouvoir municipal, les privilèges
restreints, les conquêtes locales, les chartes
provinciales s'étant fondues dans le droit com-
mun de la légalité révolutionnaire, la grande

I fédération des communes de France, au 14 juil-
let 1791, proclama enfin la nation souverains
dans la patrie une et indivisible. (Applaudis-
sements répétés et acclamations.)

Mes chers concitoyens, je ne veux pas refaire
cette antique histoire. Au surplus, ses princi-
paux traits se sont reproduits dans nos annales
contemporaines depuis 1789.

Oui, la Révolution française, non pas seule-
ment, comme on l'a dit quelquefois, à son au-

: rot-o, au moment où son imagination encore
i vierge était hantée par les illusions généreu-
' sos, mais jusque dans ses heures les plus som-
bres, où la statue de la liberté dut être voilée ;
la Révolution française depuis sa première
heure jusqu'à sa dernir conserva intacte le
régime de la liberté municipale] sans donner
aux mandataires des communes aucun carac-
tère de représentation, ni aucun droit sur la
législation, et la politique nationale laissait
l'administration tout entière des localités aux
élus des localités. (Bravos répétés.)

Tandis que la Révolution française, unique-
: ment préoccupée du progrès de la nationalité,
, cherchait l'unité nationale dans le concours

éclairé et libre des citoyens et fondait un or-
ganisme sopial dont la puissance était d'autant
plus grande pour tous les intérêts généraux
qu'il était moins embarrassé par les régies lo-
cales, les monarchies successives sorties des
réactions modernes comme celle de l'ancien ré-
gime cherchaient exclusivement la sécurité de
leurs intérêts dynastiques dans l'asservisse-
ment de toute collectivité, dont elles se char-
geaient d'administrer los affaires particulières

; pour justifier leur exploitation des intérêts
généraux. (Très bien ! Assentiment général.)

C'est ainsi que le premier empire, qui avait
trouvé en face de lui ces administrations élues
do la Révolution française, leur substitua des
fonctionnaires exclusivement sortis de son
choix. Non "seulement les maires, les adjoints,
mais les conseils municipaux eux-mêmes étaient
à la nomination discrétionnaire du pouvoir
exécutif. — Je vous recommande cotte leçon
pour ceux qui prétendent que l'empire fut la
réalisation de la Révolution française, que l'em-
pire établit dans ce pays, en le dégageant des
excès révolutionnaires, ce que cette révolution
avait contenu de bon pour Ja nation. Songez
que non seulement l'empire substitua des
administrations arbitraires aux administra-
tions électives, mais qu'il alla encore plus
loin. Foulant aux pieds tout principe d'égalité,
comme tout principe do liberté, il prescrivit
que les administrateurs municipaux et les con-
seillers municipaux ne pouvaient être choisis
que parmi les cent personnes les plus imposées
de la commune, (Mouvement prolongé.) rappe-
lant ainsi non pas la lumineuse pensée de la
Révolution française, mais les anciens souva?
nlrs do l'empire de la décadence, qui avait fini"
par faire des administrateurs municipaux non
plus les tuteurs des intérêts de leurs conci-
toyens, mais les cautions asservies et rivées à
leur siège de la perception des impots au profit
du pouvoir central. (Longs applaudissements.)

0 est ainsi également que la Restauration,
arrivée dans ce pays en annonçant qu'elle allait
rétablir la liberté étouffée par l'usurpateur, ne
changea rien, jusqu'à sa dernière heure, à la
législation qu'elle avait trouvée dans les car-
tons de l'empire. (Applaudissements.)

Les conseillera municipaux de nos villes, de
nos bourgs, de nos villages, restaient tous à
la nomination exclusive du pouvoir exécutif et
de ses agents directs.

II faut arriver aux premiers j ours de la révo-
lution de 1830 pour qu'au souffle do cette révo-
lution une modification libérale s'introduise
dans le régime municipal. Il fallut que la révo-
lution de 1848, s'imprégnant d'un plus vif es-
prit de libéralisme, puisqu'elle était républi-
caine, agrandît encore le cercle do la liberté
municipale, que le second empire s'empressa de
détruire.

S'il n'osa pas supprimer complètement l'élec-
tion pour les conseils municipaux, il s'empara
de nouveau de la nomination directe et sans
contrôle de toutes les autorités municipales.
(Nouveaux applaudissements.)

! Mais la nation, pondant qu'elle subissait ces! épreuves, avait gardé le souvenir de ces vieil-
les franchises qu'elle avait si chèrement payées
dans les sièdes passés. Quoiqu'elle fût juste-
ment flore de son unité, qui était dans lesjours
de victoire le gage de sa force et dans lesjours
de défaite et de malheur que nou3 avons tra-
versés le signe de son aptitude merveilleuse à
la reconstitution et à la régénération rapiies,
la nation n'avait pas oublié la liberté munici-
pale, et ce fut toujours, à travers tons ces vé-,
gimes, le premier objet de ses plus ardentes re- 
vendications. (Oui, oui, c'est vrai !)

Vous vous rappelez l'empire qui sortit de
l'attentat du 2 Décembre ; vous vous rappelez
ce régime, qui jeta pendant tant de longues
années sur ncre pays une terreur qui ne lais-
sait à aucune vie politique le moyen ni le pou-
voir de se manifester.

Eh bien 1 sous l'empire lui-même, lorsque
sous l'action de ceux qui, comme moi, — .j'ai
l'orgueil de le dire, —trop jeunes aux jours de
proscription, voulurent, pour rappeler on
France le droit et la République, se servir du
tronçon de l'égalité qui nous restait; lorsque
l'opinion revint lentement à de nouvelles aspi-
rations vers les libertés publiquea, la première
autour de laquelle se forma lo premier courant
sérieux, ce fut la liberté pour les communes de
nommer les maires de leur choix. J 'ai encore
dans l'oreille, en ce moment, cette réflexion
naïve que nous trouvions sur la bouche des
paysans les plus rebelles aux idées politiques :
Comment peut-on nous juger indignes dénom-
mer notre maire quand nous nommons notre
empereur? (Mouvement prolongé. — Acclama-
tions )

Ah! messieurs, c'est que l'empereur était
loin, et qu'en votant pour lui on ne le connais-
sait pas; tandis que le maire désiré on le con-
naissait, on voulait le choisir parmi les plus
dignes, les plus aptes et les plus indépendants.
(Adhésion unanime et vifs applaudissements.)

Oui, mes chers concitoyens, j'oseafflrmerque
si lps malheurs de la patrie, suite inévitable île
l'aveuglement dans le despotisme i si les
malheurs de la patrie n'avaient pas effondré le
sol sous l'empire, cet empire n'aurait pas long-
temps résisté au flot montant de la liberté mu-
nicipale. J'en ai pour garant les élections mn-

.- dirent en juin 1870, quelques
j jouis avant nos désastres, et qui avaient révélé

combien le régime impérial était entamé dans
; la conscience de ces populations rurales qui,
parleurs votes, l'avalent acclamé en 1852. (Salve1

 d'applaudissements. — Adhésion unanime.)
La liberté municipale, restituée par la Repu-

j blique, sauva la République en 1871.
Vous n'avez pas perdu le souvenir de cette

heure fatale, vous vous rappelez de l'année ter-
rible! Que de deuils, que de ruines; La patrie
envahie, les soldats étrangers sur le sol natio-
nal, la guerre civile dans la grande cité, les
ambitions monarchiques à l'affût dans l'Assem-
blée de Versailles ! 11 semblait que ce fût la
lin 'le la France.

C'est au milieu de cotte débâcle générale que
se produisirent les élections municipales d'a-
vril 1871. Dans cette crise terrible, chacun s'at-
tribue l'honneur d'avoir sauve la République ;
c'est la modération de l'Assemblée ! c est le pa-
triotisme dos insurgés de Paris ! c'est la vigi-
lance d'un homme d'Etat!... Non! non! ce qui
a sauvé la République, c'est la volonté do la
France, revenue de son premier affolement de
février, retrouvant son sang-froid malgré la
décomposition menaçante de la patrie, malgré
la guerre civile ot s'exprimant dans ces élec-
tions municipales d'avril 1871 qui firent triom-
pher rant de listes ï.crtâut po^r-Ia première
lois ce grand titre d'Union républicaine. (Vifs
applaudissements.)

Et le mouvement municipal d'avril 1871 fut
lo précurseur du mouvement politique de juil-
let 1871, de ces élections décisives, quoique
partielles, qui mirent une opposition puissante
en face de ceux qui se croyaient, à Versailles,
maîtres de la France, et envoyèrent à la petite
colonne républicaine les recrues nécessaires
pour disputer victorieusement à l'invasion
monarchique les destinées de la République.
(Salve d'applaudissements.)

Et plus tard, en janvier 1877, c'est encore la 
liberté municipale, ce sont les élections muni-
cipales qui, pour leur grande part, ont préparé
le renouvellement du tiers du Sénat ot modifié
cette Chambre haute quo l'Assemblée do mal-
heur avait plantée comme une dernière et trop
puissante menace au cœur même do la Répu-
blique.

N'oubliez pas qu'à cette heure il y avait
aussi au palais de l'Elysée une sentinelle vi-
sible, chargée d'exécuter les plans invisibles
de la réaction et qui nous guettait de près, et
rappelez-vous qu'au lendemain de la modifica-
tion du Sénat, préparée parles élections munici-
pales et départementales, cette sentinelle aban-
donna son poste d'observation et que nous pû-
mes enfin constituer la République dans la sé-
curité. (Explosion d'applaudissements. — Ac-
clamations.)

Au 9 janvier prochain, dans quelques jours,
mes chers concitoyens, vous allez être appelés
de nouveau à user de votre liberté municipale.
Non pas qu'elle soit complète ; il y manque
beaucoup, au contraire. Les événements de 1877,
d'autres causes ensuite ont retardé le vote
d'une loi municipale qui no saurait tarder,
qui est prête, qui n'est point d'ailleurs aussi
large que nous pouvons le désirer. Mais
enfin, armés du suffrage universel, vous allez
user de votre droit municipal. De l'usage que
vous ferez de ce droit peut dépondre le sort do
îiotco organisation communale, aussi bien que
celui de tant d'autres réformes nécessaires.

Sans doute vous attendez quelques paroles
sur ce sujet d'un serviteur déjà ancien de la Ré-
publique et qui n'a ici d'autre intérêt que celui
de nos idées communes. Si j'avais le droit de
vous donner des conseils, je vous dirais : mes
amis, fuyez avant tout les querelles et les di-
visions exclusivement personnelles... (Adhésion
unanime. — Applaudissements prolongés.)

Un homme qui a eu l'honneur de représen-
ter à la grande Convention nationale le dépar-
tement que vous habitez, le département de
l'Oise, et dont je n'accepte pas d'ailleurs toutes
les opinions, prononçait jadis cette parole bien
vraie et bien profonde : « O France, guéris-toi
des individus! « (Applaudissements répétés.)

Mes chors concitoyens , le philosophe est
mort qui a prononcé cette parole, mais la ma-
ladie existe toujours. (Uires et applaudisse-
ments.) Eh bien! je vous en conjure, iastrui-
sez-vous par l'exemple qui vous vient des ré-
gions voisines où les personnalités et les que-
relles individuelles paraissent en ce moment
si fort à la mode. Nous avons ri, nous avons
bien souvent ri des sottes querelles de nos ad-
versaires monarchistes et impérialistes, se dis-
putant à coups de violences et d'injures des
dynasties en expectative et dos prétendances
destinées à ne jamais se réaliser.

A notre tour, mes chers concitoyens, je suis
bien tenté de m'attrister en voyant quo, dans
ce grand camp républicain, qui est assez large,
assez vaste pour abriter toute l'armée républi-
caine, on se livre à des combats si furieux en-
tre chefs et soldats, qu'on s'y accuse de trahi-
son pour les divergences les plus légères, et
qu'on détourne vers ces tumultes sans idées,
l'attention publique, qui devrait s'absorber dans
les grands débats qui s'agitent devant la na-
tion, à qui on devrait laisser l'esprit et la con-
science libres pour étudier, appfaudir les ma-
gnifiques discours des Paul Bert, des Lockroy,
de tant d'autres venant démontrer au monde j
l'impérieuse nécessité de l'enseignement laï- i
que... (Vive approbation et applaudissements
répétés.) l'admirable et puissant travail de
mon ami Brissori, venant pour la première fois
depuis 1789 disséquer publiquement l'infamie
de la mainmorte, nous faisant suivre de l'œil
los voies tortueuses par lesquelles la propriété
cléricale s'est étendue sur ce pays, et nous révé-
lant les moyens de faire peser sur les caisses
les plus sacrées le niveau de l'égalité devant
l'impôt. (Explosion d'applaudissauiont«s.— Mou-
vement prolongé.)

N'introduisez pas dans cette grande consul-
tation nationale qui va s'ouvrir le 9 janvier
prochain ces entraînements funestes et heu-
reusement passagers ; car, si je disais tantôt
que j'étais tenté de m'attrister, j'aurais tort do
vous décourager. Ce sont là les bouillonne-
ments nécessaires d'une liberté dont nous n'a-
vons pas encore l'expérience. Et il importe que,
dans une loi qui va être incessamment discu-
tée, personne ne se serve de ces excès regretta-
bles pour essayer de restreindre cette liberté de
la presse qui fera bien vite ello-même, et pour I
son - honneur, disparaître ces personnalités '
écœurantes et nous permettra do reprendre,
avec toute la vivacité dos opinions indépen- |
dantes, les grandes discussions de principes. '
(Vive approbation.)

Permettez do le dire à un homme qui np \
craint rien, et qui est prêt à soumettre toute !
sa vie publique et privée au$ traits les plus
acérés de ses ennemis ; soyqns indulgents pour
les personnes et sévères pour les principes... !
(Très bien! Adhésion unanime.) Car, lors-
qu'on discute les principes contre ses adver-
saires, onse fortifie dans ses convictions ; quand
on discute les principes vis-à-vis d'amis avec

lesquels on diffère d'opinion sur un nombre
plus ou moins grand de points, on se prépare
aux conciliations nécessaires dans la politique ;
mais, quand on s'acharne dans des querelles
envenimées sur les personnes, on se diminue
réciproquement au détriment de la cause
commune et au grand profit des ennemis
communs. (Bravos et adhésion générale.)

On disait jadis, mais on ne le dit plus aussi
haut, que les élections municipales ne sont pas
des élections politiques, qu'il ne faut pas s'y
préoccuper des opinions politiques des candi-
dats. C'est là une grave erreur. Assurément, il
faut tenir grand compte, dans les élections mu-
nicipales, des aptitudes administratives spécia-
les des candidats, de la dignité de leur vie, de
l'estime dont ils sont entourés par leurs con-
citoyens. Mais il faut aussi que leurs principes
politiques soient sérieusement examinés. Même
dans la vie purement municipale, il y a des di-
rections administratives qui sont subordonnées
à des conceptions politiques.

Les questions d'enseignement, des travaux
publics, d'assistance et une foule d'autres ques-
tions municipales recevront uno solution diffé-
rente selon que l'administration appartiendra
à tel ou tel parti politique. (Applaudissements.)
Mais il y a autre chose, et vous le savez bien ;
dans les élections municipales on prépare les
élections sénatoriales.

Je sais bien ce qu'on va me répondre : c'est
que pour vous, électeurs municipaux do l'Oise,
vous n'avez pas à faire d'élections sénatoriales
en 1882, et que par conséquent le point de vue
politique disparaît pour vos prochaines élec-
tions communales.

Cependant, outre que ma faible voix pourrait
peut-être dépasser les limites de cette enceinte,
il y a, même pour ce département, le champ
toujours ouvert des hypothèses.

Je crains bien de fâcher quelques-uns de mes
amis si je ne réclame pas la suppression im-
médiate du Sénat; (Hilarité générale.) mais ils
auraient tort, car ils connaissent depuis long-
temps mon opinion à ce sujet, je l'ai exprimée
avant que le Sénat existât et j étais d'avis qu'il
ne vînt pas au monde. (Hilarité prolongée.)

Je ne me permettrai pas d'être aussi affirma-
tif aujourd'hui pour la suppression d'un corps
dans lequel je compte quelques amis; mais je
ne serais pas étonne que, grâce à certaines ré-
sistances impolitiques, on songeât dans quel-
que temps à certaine réformation du Sénat-
(Rires.)

Il semble dans le courant des idées actuelles!
qu'on pourrait bien modifier son mode d'é-
lection ; que, par exemple, il ne serait pas abso-
lument irrespectueux de demander ni absolu-
ment Impossible d'obtenir que, dans le corps
électoral chargé do nommer le Sénat, los com-
munes de France ne fussent plus restreintes à
un seul délégué, quelle que soit la population
des communes, mais qu'au contraire du droit
actuel et conformément au bon sens la déléga-
tion fût proportionnelle à la population des
communes. Co serait là une réforme sage, à
mon avis. Et conime, dans l'hypothèse où elle
s'accomplirait, un peu plus tôt, un peu plus
tard, il serait impossible de maintenir dos sé-
nateurs nommés par le régime ancien à côté
de sénateurs élus d'après le modo nouveau, la
France entière pourrait être appelée un jour à
renouveler non plus un tiers seulement, mais
le Sénat tout entier! (Rires approbatifs.)

Toujours dans cette hypothèse, il faut vous
mettre en garde ; il faut que vos conseils mu-
nicipaux soient d'autant plus imprégnés do vos
sentiments politiques qu'ils pourraient être
appelés à choisir non plus un seul, mais plu-
sieurs délégués. (Rires approbatifs.)

Je ne vous demande pas cependant, pour le
choix de vos conseillers, d'examiner les points
multiples ou secondaires de la politique. 11
peut vous suffire de prendre on considération
les lignes générales de l'intérêt républicain.

En 1878, quel était l'intérêt essentiel 1
Un grand, qui absorbait tous les autres: sau-

vegarder la République contre les entreprises
des monarchistes de droit divin et des impé-
rialistes... Il n'y avait plus d'orléanistes depuis
la fusion. (Hilarité générale.)

Les candidats qu'il fallait écarter des conseils
municipaux, pour éviter des sénateurs monar-
chistes, c'étaient les hommes de toutes les mo-
narchies.

A l'heure présente et en prévision de 1882,
quel est l'intérêt républicain ? Faire progresser
la République, enlever l'obstacle sénatorial à la
réformation démocratique. (Double salve d'ap-
plaudissements.)

Quels sont donc ceux que vous devez écar-
ter, mes chers concitoyens ? Vous devez écarter
résolument les hommes politiques qui consi-
dèrent la République comme un abri, comme
le dernier abri pour les vieux privilèges... (Ri.
res d'adbôsion.) ceux qui veulent en faire
une sorte de prolongement non pas de la meil-
leure République, comme en 1830, mais de la
moins mauvaise des monarchies... (Hilarité gé-
nérale.) qui font ainsi entre les intérêts ré-
publicains et leurs propres intérêts une véri-
table transaction que je qualifierais d'orléa-
niste, s'il y avait encore des orléanistes. (Nou-
velle et longue hilarité.)

Ce sont ces hommes qu'il faut écarter, car
ceux-là ils ne se prêteraient peut-être pas a
une restauration monarchique, mais ils no se
prêteront certainement pas à une réformation
démocratique, qui est l'urgence même pour la
République en ce moment. (Applaudissements
prolongés.) *

Voilà ceux qu'il faut écarter, car nous les
avons vus à 1 œuvre et nous les connaissons.
A 1 heure cruelle dont ie vous parlais tout à
1 heure,, a 1 heure oû la France était sanglante
et mutilée, ou comme rançon de notre longue
servitude l'ennemi nous arrachait Ses milliards
do 1 épargne nationale; alors quo tant d'hom-
mes qui avaient été livres dans une nuit seêM.
rate, qui avaient été déportés, qui avaient été
emprisonnés, qui avaient été ruinés, étaient
là soupirant après la réparation, et ils atten-
dent encore, - car la loi qui a été présentée
pour donner des indemnités aux. victimes du
2 Décembre n est pas encore votée,- pendant ce
temps, les hommes politiques semblables à
ceux dont je parle pansaient que la meilleure re-
vendication a exercer contre l'empire ot Sa
meilleure vengeance c'était, au milieu des hu-
miliations de Ta patrie et de son dépouillement
de restituer quelques millions aux anciens
membres do la famille d'Orléans. (Sensation-
Mouvement prolongé.1

VAH^V4'*^' M s? intenteraient de mettre
1 étiquete républicaine à toutes les institutions
et les lois que les monarchies successives ont
dressées contre l'esprit démocratique de la ré-
voluUçm française ! (Acclamaiions).
\ oiià ceux qu'il faut écarter. Quant è ceux

qu'il faut nommer, ce sont ceux qui sont prêts
a s'unir a 1 couvre de la réforraatlon dont ie
3°u,s Parl,ais tout à l'heure, ceux qui adhére-
ront de plein cœur à toutes les lofs et à tous
les actes qui ont été accomplis et doivent être
encoro «QoampQa par le gouvernement ae il

la religion, qui doit vivre respectée dan* n.nîvo
maine des consciences, mais contre r™ 0'-
nidation sacerdotale. ( Applaudissements II'

Ceux qui sont décidés à voter les lois m,s 
pareront de plus en plus l'Eglise d<? rfô So'
(Nouvelle salve d'applaudissements i «t at-
sont décidés à en finir et à disperser Âa qui
vement la milice au service de Rome »? * -Ici'
poser à tous les citoyens français le s»™ . lm*
la patrie; (Explosion d'applaudissement? de
Longues acclamations.) ceux qui sont AI , ,~~
à neutraliser l'école et à la rendre laïm,» Ti^és
vos répétés.) <"que. (Bra,

Ceux qu'il fautnommer, ce sont ceux oui n
teront sans hésitation et sans fausses n» i Cep*
les lois nécessaires pour substituer un» rs
velle organisation judiciaire à une IB-IM? 11'
ture qu'on a appelée rebelle, que les fiff a"
montrent désormais incompatible «i,, dé-
républicain. (Bravos répétés.) ec lorure

Ceux qu'il faut nommer, ce sont cou* «,n
cepteront avec enthousiasme toutes lo* i a<!'
cessaires au premier chef et qui sont i 2. né*
à donner à la démocratie laborieux» ?tlnéea

des campagnes comme à celle des viii le
conditions supérieures d'égalité dans ffi 4es
de leur droit légitime de vivre etTdans 1»
veloppement matériel, moral et intoii„ : aé*
(Vifs applaudissements.)

 el late
hectuel.

Voila, mes chers concitoyens, les <vm=,MT
je vous donnerais si j'étais du nombre rt» „aue
qui doivent prendre part à vos lutte? S,,??
pales. Voilà les questions qui sont ntu<i rtîSî,01"
que les misérables questions de personne* 3'
cuper les délibérations d'un peuple assprnWA oc*
toute la surface du territoire pour norS ÏÏ£
administrateurs et ses conseillers munipS,
(Adhésion unanime et applaudissements (

Voilà les questions qui doivent être réini,,^
dans le plus bref délaf par les conseillera?Z*
nicipaux, par les députés quo vous nommée
aussi dans quelques mois. Voilà les miesti™*
qui doivent être résolues pour que latlémi «
que, sûre désormais de vivre, se déveinn^L
dans son activité démocratique; pour mi» î.T
France reconstituée dans sa puissance noiiti
que, morale et matérielle, continue de trraiinin
dans la paix profonde que nous voulons tmi«
(Assentiment unanime et applaudissements i

Oui, dans la paix religieuse, que les am'ki
tions sacerdotales, longtemps abritées mn,
complicité du gouvernement, ont menacée dar^i
les derniers temps lorsqu'elles ont, avec J> AL
semblée de 1871, affecté la volonté de s'érw,"
en législateurs et en administrateurs dp £
pays; (Salve d'applaudissements.) dans la pair
civile, qui serait compromise parla continuation
d'un conflit aujourd'hui éclatant entre hTfoX
tion judiciaire et le pouvoir politique, or«m£
delà souveraineté nationale; (Bravos réné>^
dans la paix sociale qui sera assurée par XI
réalités populaires désarmant pacifiquement
les chimères anarchiques, et enfin dans lamix
internationale, dans cette paix que nous de-
mandons tous mais qui serait fragile et sans
lendemain si elle était le résultat de la faibles:
se et de la lâcheté ; qui est au contraire solide
durable, respectée, féconde quand elle reDOBe-
sur la liberté qui ne permettrait à personne;
les aventures iatales; Longs applaudissements V
sur les grands principes du gouvernement dôv '
mocratlque, et enfin, mes chers concitoyer a
sur 1 union d'un grand peuple qui est aVjSe7
lprt pour défendre contre tous son indf -nprw
dance et 1 intégrité de la patrie. (Triple S
d applandissemonte. - Longues acclani.atlons
- Cris répétés de : Vive la République ijTTT

JOIMAI BIS JSmMK
C'est, si l'on veut bien s'en souvenir

1 Événement qui a le premier « indiscrétion!
né »> sur les discours de MM. Maxime â)n.
camp et Caro. u

En attendant, ou plutôt pour ne PAS at-
tendre la séance de jeudi prochain nn*
confrères s'efforcent de pressentir le sens et

oratoires!
 marquants d6ces deu* morceaux
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*vrao-es rin «£?„? A M- Maxime Ducamp aux ou-
M dîrnf». lll^ ené Taillandier, dans lesquels
qupsi tra? xt de grandes figures historl-

fefelllW* la Pî«s originale et. la pte»
Sali 6»* .discours "est' certainement*
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,* u rôle d0 Buloz e* de la Revue

ûtÂf^ nae:r!' °!f M- Saint-René Taillandier
WH,£èï,e-^a. Revue des Deux Mondes est une
y»i flnSSSïo^P*}?* i?rari(is littérateurs et pas
Sf! ûe Petits, l'ont traversée; aucun d'eux nW
iZ nhfJw *5 termes plus fidèles et plus jus.
tes lhistotfe de cette hospitalière maison.

D'apràs notre confrère, M. Maxime Du-
camp aurait renoncé à « flétrir la Commu-
ne » dans sa harangue académique. C'est
là une excellente idée ! Quanta M. Caro
i honorable académicien chargé de répon-
dre au récipiendaire se maintient, paraît-il.
dans la note « modérée, délicate, sa-
vante ». '

A l'historien de Paris et de la Commune ifi
répond spirituellement en étudiant et en déve-
loppant la physiologie de ce Paris qui fit la
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René Taillandier dédaignée ou omise 'par M
Maxime Ducamp : les éloquentes utopies fl™.
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- Suite -

Cependant, Auguste entendait un bruit .
oie voix étouffées dans la chambre voisine.
< m parlait vivement : elle et lui.Sans doute,
il la querellait à son sujet. Un instant, sa
voix, à elle, s'anima, disant avec énergie :

Mon, non, jamais!
\ la bonne heure ! elle avait du courage ! .

elle se refusait en expliquant comment elle j
en aimait un autre, comment elle avait ar- [
taché cet autre à sa famille, comment elle . J
ne pouvait l'abandonner.

Puis Proies parla longtemps, donnant à
sa voix des inflexions sonores et douces.

Elle lui répliqua, mais plus mollement.
Ah! grand Dieu! elle faiblissait! qu'al-

iait-ii devenir? M
Les deux voix parlèrent presque ensem- j

On se leva. Il allait connaître son sort, j
Non, les pas s'éloignaient. I*
Un <n-and silence régna quelques minu-

tM Lnlin, Palmyre apparut, pâle, inquiète,
Auguste s'avança ver» elle, les bras ou-
verts. Elle le repoussa d'ua geste.

"^nTTroits réservés.

—. Non. Il faut t'en aller. Profès ne veut
pas que je te garde. Ce n'est pas ma faute, S
tu comprends, je ne sais pas qu'y faire!

Gomme Auguste semblait ne pas œm»
prendre, elle essaya de lui expliquer.

— Oui, je t'aimais bien... mais ça ne pou-
vait pas durer... Seulement, ça finit" bien
vite!... I

Elle tenait un petit paquet ficelé. Elle lo
lui mit dans la main :

i-> Tiens! prends ça, fit-elle... Il faut que
tu t'en ailles !

Enfin, il put parler :
— Mais où faut-il que j'aille?...
— Je ne sais pas, moi... Où tu voudras...

Retourne en Suisse, dans ta famille... ou
bien reste à Paris, si tu aimes mieux.

Il restait comme pétrifié, les yeux secs,
la poitrine gonflée, se demandant s'il ne ]
rêvait pas, incapable de rassembler ses
idées.

— Alors, tu ne m'aimes plus ? baibutia-
t-il.

Elle l'embrassa, mais froidement, pas
comme elle l'embrassait à Montreux.

— Mais si, je t'aime encore !...
Et elle se lit maternelle.
— Comment peux-tu en douter?... De

loin comme de près, tu seras toujours mon
bébé chéri ; je penserai souyeutà toi.., Va,
je voudrais bien te garder... Seulement, j.e
ne peux pas, je ne suis pas libre !,,.

Il prit un ton de reproche timide.
— Tu ne mo l'avais pas dit.
Elle s'excusa.
— C'est que, vois-tu, je ne savais pas...

Je croyais l'avoir oublié, cet homme... Et
pas du tout... Je m'étais trompée.., D'ail- j
leurs, à quoi bon t'expiiquer tout cela ? Tu !

I ne comprendrais pas !...
|, Un long moment, tGus deux firent silen- :

ce. Ils restaient debout, elle inquiète, le
regardant de temps en temps ; lui, les
yeux perdus, sans pensée. Pourtant, il fal-
lait en flûir; Elle s'approcha de lui et lui
prit la main. i

j <- Adieu !at-el le.

Doucement, elle le poussait dehors. Il so
laissa faire. Elle l'accompagna jusqu'à la
porte, en lui répétant :

— Adieu. !
Alors, il lui dit aussi :
— Adieu !
N'ayant point de rancune.
Elle rentra.
Il resta un moment devant la maison.
D'une fenêtre, Profès le regardait, dédai-

gneux, avec un fin sourire.
Gomme personne ne passait à qui il pût

demander son chemin ; comme, du reste, il
ne savait pas bien où aller, Auguste se mit
à revenir sur la route parcourue par le fia-
cre une heure à peine auparavant.

Quelque chose dans sa main le gênait :
le petit paquet donné par Palmyre. Il l'ou-
vrit ; c'était une bague, .une bague de grand
prix... H pensa qu'il ne pouvait accepter un
tel cadeau, puisqu'elle le renvoyait ainsi...
Mais, comme il se retournait pour revenir
spr ses pas, il se dit que cette bague était
pourtant }e seul souvenir qui lui restait
d'elle, et son cœur faillit. Puis, jl gp trom»
pait peut-être sur la valeur de ce bijou, qui
n'était rien pour elle, et qui, à lui, raconte-
rait sans cesse ses plus belles heures, ses
meilleurs jours.

Il reprit son chemin...
Il marchait très lentement : un grand vide

e;était fait en lui, comme un trou dans le-
quel avaient sombré' tous ses sentirûc-riis,
toutes ses idées. A cette heure, il ne pen-
sait pas à sapatrie, à ses amis, à sa famille,
à ses affections dont il aurait eu si grand
besoin. Son avenir ne l'inquiétait point.

Il ne demandait pas :
a Qup deviendrai-je? qù irai^je? que foi

rai-je ? »
Non. Il était absorbé tout entier par la

psnsée de la brutale séparation qui venait
de se consommer. Sa cjuiir, uriyée de
cette autre chair a laquelle e'ile tenait
par tant de liens, pantelait. meurtrie comme

j après unecruelle opération. Il se sentait des
1 jpnglots dans la poitrine, des cris dans la

gorge ; et il ne pouvait pleurer, et il étouf-
fait ses cris par un instinct. Il s'arrêta
pour regarder, d'un air hébété, le chemin
de fer qui passait. Puis, tout à coup , comme
piqué par un aiguillon, il se mit 'à marcher
très vite, en faisant des zigzags comme un
homme ivre, en tombant parfois du trot-
toir.

Cependant, peu à peu un calme relatif se
fit en lui. Il n'eut plus envie de crier, sa
poitrine se dégonfla. Puis, une fois la
gare dépassée, ce ne fut plus cette soli-
tude triste du boulevard Beau-Séjour : il y
avait da monde ; qes fiacres circulaient,
un omnibus, un tramway. A regarder ce
mouvement, il trouva une sorte de distrac-
tion. Un instant, il eut même l'idée de de-
mander lo quartier latin. Puis il y renonça,
par lassitude, par paresse. Il avait toute la
journée devant lui, d'autres journées en-
core beaucoup da temps pour' voir Paris ;
mieux valait errer au hasard !...

Dans une voiture de maître, traînée au
trot de deux chevaux isabelle, une femme
élégante étalait sa toilette. En la regar-
dant, il se remit à penser à Palmyre. Cer-
tes, il y en avait d'aussi belles, de plus
belles, peut-être ; mais aucune ne lui don-
nerait jamais ces impressions brûlantes,
ces jouissances absolues, ces heures folles
où la passion devient un spasme,..

Palmyre l'avait créé, moùoié pour elle :
et H lui appartenait si bien par toutes les
fibres de son être, il vibrait si bien à sa
moindre volonté, qu'en la perdantilcroyait
perdre sa force d'homme. Ah ! il pourrait
en prendre d'autres, si d'autres voulaient
de lui. Cela ne l'empêcherait pas de sécher
dans çon, dfeir inassouvi. Les autres fem-
mes ne lui donneraient jamais que le sou-
venir affaibli do sa première maîtresse.
Elles auraient beau palpiter entre ses bras,
il ne presserait sur son. cœur que le fantô-
me de son passé ; et les voix qiM murmure-
raient pour lui des mots d'amour seraient
comme de faibles échos répercutant avec
peine quelques notes sans suite d'un chant

loiruan... ï,ï ne lui restait plus qu'à faire , n
sonner son souvenir au vide absolu de tous fc
les sentiments, de toutes les voluptés !... e

Ainsi, la déchirure do sa vie lui ouvrait ti
des horizons nouveaux; sans bien s'en ren- 1 e;
dre compte, il songeait déjà à chercher de ' ti
passion en passion un équivalent à ce qu'il tr
venait do perdre, à promener à travers des n
amours de toutes sortes une blessure qu'il ti
se figurait inguérissable. ' :|

Des hauteurs du îrfic^dé»x), il vit pour
a première fois Paris, incertain dans un 1'

léger brouillard d'automne; le dôme des In- p
valides, au-dessus des vapeurs, étincelait p
sous un rayon ; dans les lointains douée-, , B
ment violets, se dessinaient en vigueur le c:
Panthéon gigantesque et les tours de No- i g
tre-Dame. Ici et là, ia Seine apparaissait, ; <j
par taohôs plombées ; entre les grisailles
des maisons sans nombre, se creusaient les ' c
sillons des rues; ou bien l'on apercevait les n
cimes des arbres d'un square ou d'un bon,- ' h
levard. Une ou deux colonnes trouaient le ' «
ciel. Et de la ville, un murmure montait I d

Alors, Auguste cessa de penser. Mais se ! t:
sentant irrésistiblement attiré par toutes !
ces choses dont il dominait l'immense en- ' fa
semble, il se mit à descendre, presque ca :
courant, vers Paris. • ' t.
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Au bout de peu do temps, Auguste ne fut d
pais pour Palmyre qu'un souvenir loin- ; s
tain. s

Profès l'avait également oublié comme t
elle, et ne faisait jamais une allusion au c
séjour à Montreux. Il avait repris toute son r
influence, avec moins de gêne qu'autrefois. c
Charmant dans ses bons jours, il devenait
tout à coup maussade; ou bien il disparais- !
sait. Jamais il ne parlait d'argent, ni de l'hé- '
ntage « commun ». 11 se contentait de jonev
à 1 écarté avec sa maîtresse, cÇ do lui «ai
.gner de quoi vivre. Elle lo lisait liiye ;

£ri>^Vdm\rait sa «fctess?. Au

nSniïm^&SPl ïïnit Par tou devi-
S 1 fi^nt^' int maître do la situa-
SenaSeïT ** gainS'et ̂ da moinS

P»*wK: T beau mariage ; mais
4néSan 1 nlti- ?

 et
-ne laissait ffUÔre

Beau-siom? W
 maison du boulevard

ciers. ffi' ? des aventuners : flnan-
RSlshom,L<f

nS Q-
U
^
lque véreuse affaire,

douteuse T^
 rUm

 °
U d

'
authenticit(

*
Des lmâ ( fA

S
h
aUX

, ambi«°ns déçues.
core vS ̂

abneî
' un 8eul venait en-

métariir^Sf
em

f
;niais un Va" Sighenn

SaSyrt'
 P
f

 fa
\* dandy- connaissant;

e Sn
tUrf

,
et les noms des danseu-

detteTeW nr^TJ
8,
 S"""10 vie, criblée*

^pSa^ânrS^ 1-^
toîSpï ̂ ^ » - P***
ti-l;'né

S
Sl!°

iS
'-Un hmme tout a fait dis-

%moAâ^t
am&

- Cette bohème: le fils-

Kee" } travers les P^isL des,
capitales Mais il ne vint qu'une fois

flï£ ?rofès ^retenait volonté
sa maîtresse du monde qu'il fréquentait

ÏÏrSttïf .1gUUer- daines semain es
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1 t<>US l6s soirs ^ i} allait surtout
souvent dîner chez un illustre confrère, je
docteur Baumann, le médecin américain
qui passait six mois à New York et sv<c
mois a Pans, également recherché par 1rs
clientes des deux mondes,
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(La suitcji demain.)
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chaîna fête qu'il doit donner à l'hôtel du
ai d'Oraay délie déjà les langues du no-

3 faubourg. Voici qu' « Etincelle », du
igaro, mot le feu aux racontars.
On annonça une très prochaine réception au

Ministère des affaires étrangères, où les hon-
neurs seront faits par la comtesse de Choiseul
(née Beauvau). Il parait assez peu probable que
la charmante comtesse préside aux réceptions
du ministère en l'absence de son mari.

©ue de fêtes brillantes dans ce palais du quai
d'Orsav ! Qui ne se rappelle ces bals costumés

' où les femmes étaient si jolies, où les hommes
avaient tant d'esprit? Celui donné par le mar-
quis de Moustier fut un des plus animés et des
nlus réussis. La belle duchesse de Marmier
avait, ce soir-là, le costume et le visage de la
duchesse de Eougueville. Combien était ch».
„,„„t„ ,,„ opq frais atours Louis W, la seconde
Mue de Moulue} qui allait devenir Mme de
f'i»,-mr?nt/ronnerre Je vols encore l'entrée de
Mlles blmell (aujourd'hui Mmes Manger et la
Comtesse dljsliut-Romans). L'aînée en Guerre,
f''?,,» (i« satin rouge avec des ailes de feu ; la
5*5 ieune en Patx, ses cheveux blonds flot-
\ rtts couronnés d'olivier, des ailes blanches
attachées à sa robe de satin blanc, ot ces mots
a u'on" commentait en souriant, écrits en lettres
d'or sur sa jupe : Pax hominibus bonx voluntatis.
File était d'ailleurs radieuse et inconsciente
des interprétations, avec la calme Ignorante

de ses dix-sept ans.
L'Impératrice portait un domino chauve-

«souris. Pour lui être agréable, tout le monde
faisait semblant do ne pas la reconnaître.

**# M. Tony Révillon résume ainsi dans
la Vérité la question de la répression du
«duel :

La conclusion est bien simple. Un homme
«ai va se battre a fait d'avance.lo sacrifice de
vie. nomment la crainte d'une punition pour-
rait-elle l'arrêter? Cette punition sera toujours
au-dessous du risque

-
auquel il s'expose volon-

tairement. Elle est donc niaise et inutile.
Ëtés-vous pour ou contre le duel ?
Contre, ont répondu Montaigne et Rousseau,

qui vivaient à une époque où l'on se battait

-trop.
Pour, ont répondu Cuizot et Robert Peel,

'nommes d'un temps où l'adoucissement des
«mœurs coïncide avec l'abaissement des carac- 1

Nous sommes de ce dernier avis.

«.*% La mort de M. Michel -Chasles, di-
gne homme et grand géomètre, dont on a
pu dire qu'il n'avait jamais quitté la ligne
droite, rappelle au iigaro la mésaventure
dont ce savant fut victime avec les faux
autographes de Vrain Lucas. Le brave M.
«Jlliasl.es ne pouvait croire à tant de scélé-

ratesse.

Mais le dénouement approche. Quelqu'un fait
arrêter le faussaire et visiter ses ateliers. Mi-
chel Chasles a enfin l'évidence devant lui ; en
même temps, il est menacé du déshonneur, car

•on veut prouver qu'il a dicté les fausses lettres,
dl semble perdu. La galerie déclare quo le faus-
saire est une intelligence supérieure et que lo
tgêomôtro de génlo est une incapacité mécon-

»ue
" Le maître ne sémeut pas. Il répond simple-
«ent : « J'ai souvent été dupe, ne soupçonnant
ïsaals le mal chez autrui, «lit il continue avec
trawruillitô sa haute carrière scientifique. Peut-
•iXst ,est-ce la seule fois qu'on ait vu un homme
eV urne réputation traverser sans sombrer une
pareille aventure.

Erf effet, voilà Basile pris en défaut ; cette
îois, iï n'en est rien reste 1

*## Jean de Nivelle ne paraît pas dis-
posé a se ruiner en étrennes le 1er janvier,
si l'on en juger par ce passage de sa chro-
nique d'hier :

Je saïs un commerçant qui n'a pas toujours
èfce heureux et qui, relevé à force de travail, de
persévérance et d'intégrité, ferme inexorable-
ment sa porte dès l'aube quand se lève lo so-
leil de la nouvelle année. Il se souvient qu'un
jour un individu, tout de noir habillé, après
avoir forcé sa porte et lui avoir souhaité mille
'choses, lui déclina sa qualité de clerc d'huis-
ssier, en lui rappelant qu'il avait eu lui-môme
U'honneur de le saisir. Après cela, n'est-ce pas?
ai faut tirer .l'échelle, à moins que los employés
des pompes .funèbres, entraînés par l'exemple,
:ne viennent, à leur tour, solliciter la recon-
naissance annuelle, et implorer la gratitude
pour services rendus aux familles.

Dame ! si la proposition de Mlle Louise
".Michel était prise au sérieux.

«*# Pif, du Charivari, a surpris ce diaio-
i?tle ff'ès, vraig^iJ^Vililo..entra petites da-
ines f" ':-^~.

— Sont-ils drôle'S, en Allemagne! Voyons,
(pœlle différence y- a-t-jl 'entre un Israélite et

un autre homme ? J
— tfals donepas ï?t bête i...

Du môme pensêsir, avec un croquis repré-
sentant un monteur et sa femme qui pa-
taugent dans la beme :

— Ma parole, jo rè> comprends pas qu'il puis-
se y avoir encore t&nt de boue dans les rues de-
puis le temps que jw>s hommes politiques s'en

jutt *ut. à la ligure r

Tomt penseurs* , <lu reste , au Chari-
vari. Voici l'une des dernières observations

Ue M. Alfred Bougeart ;

En quelle pitié, grand Dieu! ne me prendrait-
on pas dans ua certain monde — je dis le meil-
leur monde — si l'on savait que je préfère
une bonne pensée à une vieille assiette, vrai

ïouon.

Nous ne voyons pas bien le rapproche-
ment. Nous préférerions, nous, les deux
choses, surtout (S l'assiette seule était

plate.

**# M. G. Notter. àx&Tiniamarre, a noté

tme jolie réponse à ia co nr d'assises :

— Accusé, la peine de mor*.Tient d'être pro-
noncée contre vous. Avez-vous' quoique chose

â ajouter?
— Mien, mon président... ni vous" non plus,

je pense?

Nous non plus !
Firmin Javel.

—— ''

UART& LA CURIOSITÉ

La question du Salon est de plus en plus à
1 ordre du jour. Dans chaque atelier d'un peu
d importance, on discute, on projette et... on
se sépare sans avoir rien décidé. Ce soira lieu,
rue Montpensier, la première réunion de la
société libre des beaux-arts, qui erXra résolu-
ment en lutte avec la société Taylor. t

Il est incontestable que, malgré les dires des* i
journaux qui prétendant que la sociëaé Taylor
n.e va jouer qu'un rôle absolument secondaire
«ans l'organisation de l'exposition. Je vote des
'5o,ooo francs jugés nécessaires comme fonds
«e garantie remet à vrai dire à la société qui
a souscrit cette somme cette toute-puissance
quon a arrachée avec tant de peine au gou-
vernement.

L'Association des artistes peintres, sculp-
teurs, etc., semble sortir de son rôle en ac-
ceptant une aussi grande responsabilité, et la
majorité des ariistes redouiesa prépondérance

M ? a <Jroit - f'- 1^ ltS premiers tiraillements.
«uutre pour maître, influence pour influence,
g

n
lcu.x v ;>ut cn.orc l'omnipotence d'Etat, qui

" [ ealu S cn mettant aux mains des peintres,

Ion r"'* et architectes, l'organisation des Sa-
"„ns \ h;n un sacrifice de 100,000 francs. Si

considérable que soit le nombre dus adhérents
«e la so:i--te Tavlor, ce nombre ne constitue

Ï» S ffî ,ma i° rit c suffisante pour légitimer de
«mblables prétentions de la part de ladite so-
uete, qu on accuse d'être quelque peu enva-
hissante, encombrante et surtout insuffisante
ues qu il s agit de venir au secours d'une in-
fortune.

H est sans doute regrettable que, dès le dé-
cret, a aussi graves dissensions se produisent
parmi les artistes ; mais on conviendra qu'a-
vant de sanctionner un fait d'une aussi grande
importance,, il est bon de chercher à en con-
naître les bons et les mauvais côtés. L'essen-
tiel est que le temps ne se passe pas en discus-
sions et que le Salon s'ouvre à l'heure dite
ainsi que cela a lieu chaque année.

Ainsi que j'ai eu l'occasion de l'écrire précé-
demment, la question du maintien ou de la
suppression des récompenses accordées aux
exposants à la suite du Salon annuel sera un
des points les plus vivement discutés. Il va
sans dire que, selon l'usage établi, le gouver-
nement continuera à distribuer des médailles
aux artistes dont les ouvrages figureront aux
expositions qu'il compte organiser tous les
quatre ans ; à moins que, la contagion du bon
exemple le gagnant, il ne renonce à ces ridicu-
les distributions de prix qui font de nos Sa-
lons de peinture une succursale du collège.

C'est aujourd'hui lundi qu'a lieu, à l'hôtel
Drouot, la vente des dessins d'Ulysse Parent,
mort si malheureusement il y a quelques,
mois. On ne paraît pas compter sur de bien
vives enchères , malgré le talent très réel
de l'excellent artiste, que la politique avait
complètement absorbé depuis plusieurs an-
nées. Parent possédait un sentiment très déli-
cat du paysage et en ce genre il a laissé une
série de sépias et d'encres de Chine d'une réelle
valeur. Le catalogue de sa vente compte plus
de cent numéros. Quelques tableaux parais-
sent devoir atteindre d'assez bons prix.

On prête à l'Etat l'intention de faire repro-
duire par la gravure la remarquable série des
portraits de tous les grands-chanceliers de la
Légion d'honneur, qui composent une très
intéressante collection, exposés au palais de la
Chancellerie.

Huit de ces peintures ont été exécutées par
M. Voilier, qui termine en ce moment un
brillant portrait du roi des Belges en costume
officiel.

*

C'est lundi 27 décembre que sera jugé, -à
l'Ecole des beaux-arts, le concours Achille
Leclère, dont les esquisses devront être remi-
ses jeudi prochain au secrétariat de l'Institut.

Le sujet donné au concours est la Chapelle
i'un grand hospice.

Gonzague-Prlvat.
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NOTRE PETIT OBSERVATOIRE

19 décembre.

La bourrasque dont le centre abordait hier,
.es Iles-Britanniques se trouve aujourd'hui sur
.a mer du Nord. Le baromètre a baissé de 17""°
iSkudesnoes.de 10' à Shields; il monte au
îontraire en Irlande ; lo vent souffle avec vio-
.ence du Sud-Est à Skudesnoes, il reste fort de
l'Ouest sur les Iles-Britanniques.

Une forte hausse barométrique se produit
m Espagne, en Algérie et en Provence; elles©
propage sur tout le sud de l'Europe, et le temps*
3St beau sur la Méditerranée.

Ea Europe, la température varia depuis 15° à,
BrindisI jusqu'à 2G°2 à Haparanda.

Les gelées no dépassent pas, ce matin, los
frontières de Russie et de Scandinavie.

En France, sur lo versant océanien, le temps
3St doux et pluvieux; .la persistance des vents
l'Ouest sur les côtes d'Irlande va maintenir la
même régime. En Provence, do nouvelles pluies
sont tombées dans la journée d'hier; on a re-
cueilli 22 millim. d'eau à Nice.

Ue matin, le temps se mot au beau et la tem-
pérature va se tenir peu élevée par vent d'entra
Nord-Ouest et Sud-Ouest. -

Aujourd'hui le thermomètre centigrade mar«
quait :
A sept heures du matin, 7° au-dessus de zéro,
à. onze, — 8* ~
A une heure après midi, 7°6 —
A quatre heures , 7* —

Hauteur barométrique : 748 millimètres.
MATHIEU (de Paris.}

 , -_*__ —

LA JOURNÉE Â PAMSJ
LA CRUE DE LA SEINE

Une nouvelle crue do la Seine est signalée.
D'après les nouvelles des stations hydromé-

triques, la crue atteindra, mardi 21 décembre,
les cotes suivantes :

Pont de la Tournelle, 2 15 ; pont Royal, 2 71 ;
3t lo mercredi 22, au pont de Mantes, 3 10.

Cote du jour: pont d'Austcrlitz, 1 10; pont
ie la Tournelle, 1 09; pont Royal, 2 23; pont de
Mantes, 2 25.

UNE SCANDALEUSE AFFAIRE (SUlté)

C'est une série à la noire dans le noble fau-
bourg.

Voici une nouvelle affaire, dont nous avons
déjà dit quelques mots du reste, qui n'aura
certainement pas moins de retentissement que
celle de la famille Porsigny.

Il s'agit, on s'en souvient, de détournements
opérés dans la succession de M. de G..., au
préjudice de la fille de ce dernier, la marquise
dé li.„, par une dame de compagnie, avec la
complicité de certains personnages dont nous
parlerons en temps et lieu.

Nous avons parlé, il y a deux jours, de la
tactique employée par cette femme, qui devient
sourde au moment où elle est interrogée sur
les faits qui sont à sa connaissance pour dé-
penses et libéralités faites par le défunt, dont
les livres de comptes ont été soustraits.

L'enquête vient de mettre en scène un nou-
veau personnage, M. N..., avec' lequel la dame
de compagnie, Mme P..., avait, duvivantmôme
de M. de (i..., des relations intimes, et qui au-
rait instamment pesé do ses pernicieux con-
seils sur les faits et gestes de cette malheu-

reuse.
Ce nommé N... aurait môme encouragé Mme

P... à faire, auprès de M. de G... fils, des tenta-
tives de corruption qui n'ava'cnt d'autre but
que do l'associer à son acte criminel et qui
n'auraient été accueillies qu'avec indignation.

Nous possédons déjà sur tous les personna-
ges de ce drame intime les renseignements les
plus circonstanciés et les plus édifiants, que
nous pourrons publier avant l'ouverture des

débats.

ASSOCIATION CHARITABLE DES FEMMES DU MONDE

Il s'est fondé en 1879 une intéressante asso-
ciation, dont le siège est 58, rue Neuve-Saint-
âugustin, et qui a pour but de venir en aide

alI -". veuves, femmes et filles d'officiers de terre
et uo tûer? magistrats et fonctionnaires dans le

besoin. , , ,, ..,.., , , ,
Inutile ^'insister sur 1 utilité et la grandeur

do cette œuvT'S» à laquelle tous ceux qui s'inté-
ressent aux inr^rtmies qu'on est convenu d'ap-

peler « honteuse» t s'associeront certainement

de bon cœur. .
La meilleure maniôi,<î dû venir cn aide a ces

femmes, qui ne peuvent ni tendre la main ni
s'adresser à l'assistance publique, la seule
qu'elles acceptent, c'est do leur fournir le moyen

de tirer parti de leur travail.
L'Association charitable des femmes du mon-

de, dont peuvent fairo partie toutes les person-
nes dont nous parlons plus haut, et en général
toutes les femmes qui so recommandent par
le M* position de famille et leur honorabilité, a
ou -t, boulevard Haussmann, 30 bis, un maga-
sin ou Comptoir permanent pour la vente des

auvrages .^ sociétaires.

LE CRIME DE T1* S*UB 5>BS DEUX-PORTES-SAINT-
"SA'BVBOR (suite)

Voici quelques d. '^iu complémentaires sur

je crime, dont nous'a\'OJÎS Pai 'là wier : .„ „.
La victime, un nomme 1 /-«"JS, qui travaillait

le son état de cord-mnier C^w W- Rover, était,
somme nous l'avons dit, un* icune homme de
vingt deux ans.

Reû'voyé par son patron, sous* prétexte que
l'ouvrage chômait, il fit remarquer à ce dernier
que co n'était pas là le motif de fc'os renvoL
puisqu'il était remplacé par un filtre .ou-
vrier.

Oe là une discussion s'éleva, et peu* d'ins-
tants après Louis était frappé mortellement. .

Dans son premier interrogatoire, le meurtrier I
1 déclaré que son ouvrier l'avait .trappe en pre- j
mier d'un coup de poing à la fi^fure et qu'a*
veuglô par la colère il avait riposté en le
frappant à la tête avec une mesure erf- .buis qu'il
tenait à la main. I

L'enquête à laquelle la justice procéda ôta- I
blira certainement les véritables causes de ce
meurtre.

LA PLUIE

A près la brume, la pluie.
Paris présentait hier, vers six heures du soir,

l'aspect lam. .
mense où barbo..
pèdes ombellifôres.

Lisez : hommes et femmes b m .

raplules.

C'est une bien vilaine chose qu'un homme
sous un parapluie. Mais les femmes ! Ah ! les
femmes! Elles trouvent le moyen d'être ado-
rables dans les situations les plus... grotes-

ques.
Nous nous sommes posté devant le passage

de l'Opéra au moment où les arrosoirs célestes
déversaient leur trop -plein avec le plus de ver-
vo, et nous les avons regardées défiler avec un
attendrissement muet ces passantes agiles, et
légères, leurs robes résolument troussées et
tenues ferme et haut de la main ga'tiche^ tani_

dis que la droite élevait le parapluie.

Rien de ridicule dans ce petit trot rapide et
menu au milieu des eaux fangeuses.

Un peu d'humeur peut-être, mais que de
ïrâce !

La Parisienne seule a le talent de marcher
gracieusement dans la boue sans se erotter.

L'EMPOISONNEMENT DE SAINT-DENIS

Hier, nous racontions, sous le titre : « Una
vieille affaire,» la mort subite d'un jeune hom»
ne de seize ans.

Voici les quelques renseignements complé-
nentalres quo nous avons recueillis à ce sujet:

Les deux jeunes enfants de Pauline .D..., Lu-
;len, âgé de treize ans, et Joseph, de seize, se
sont sentis pris de malaises dans la journée
lu vendredi 20 mars : le premier, à huit heu-
es du matin ; le second,- à neuf heures. Néan-
noins, ils sont partis l'un et l'autre pour leur
iravail et sont revenus chez eux à onze heures.

Leur mère leur a servi un souper composé
le viande de cheval.
Dans la nuit du vendredi au samedi, ils ont

•essenti les mêmes douleurs que la veille et
>nt été en proie à de violents vomissements.

Le samedi matin, Lucien, le plus jeune, tout
in souffrant encore beaucoup, allait mieux.
L'état de Joseph était au contraire de plus

sn plus alarmant.
Cependant il a pu se lever. Sa mère lui a

lonné alors un peu d'argent pour aller se ra-

raîchir.

Il est sorti. Mais, repris à nouveau par de
dolentes crises Internes, il est retourné à son
iomicile, puis s'est couché.

A deux heures de l'après-midi il mourait dans
['affreuses convulsions.

Hier, il a été procédé à l'exhumation du ca-
lavre, qui a été transporté dans son cercueil à
a Morgue, où l'autopsie devait Être faite en
irôsence do l'inculpé.

La bière a été descellée devant MM. Adam,
uge d'instruction ; Clément, commissaire do
iolice aux délégations judiciaires, et les doc-
teurs Brouardel et Boutmy, qui ont été té- ,
noins d'un spectacle affreux.

Le corps du défunt ne présentait plus qu'un
imas de chairs en bouillie que - dévoraient des
nilliers de vers, au point que les médecins lé-
gistes n'ont pu procéder à aucun examen.
Tous ces débris humains ont été enfermés

lans vingt-un bocaux, qui ont été envoyés au
lonscrvatoire des Arts-et-Môtiers.

Ce n'est donc quo lorsque M. Lhôte, expert-
ihimiste, aura déposé son rapport, — c'est-à-
lire dans un mois ou six semaines, — qu'on
:aura si réellement la mort est le résultat d'un
smpoisonnement.
L'inculpé, qui, comme nous le disons plus

îaut, était présent à l'ouverture de la bière,
l'est trouvé mal.

Naturellement, il proteste toujours de son
nnocence.

UN SECOND COMBAT DES TRENTE

Connaissez -vous la rue Mauguô?
Ce n'est guère probable. Elle existe cepen-

lant, et, tout comme une autre, elle possède
les concierges chargés de la garde des immeu-
>les qui sont loin de l'orner. Nous ajouterons
nême que, parmi les épouses de MM. les por-
tiers, 11 y en a quelques-unes de jeunes, voire
issoz jolies.

Or, parmi ces belles prêtresses du cordon, il
m existe deux qui, depuis quelque temps, se
egardaient d'un air provocateur, et leurs lan-
gues enflellées de porter l'une à l'autre des coups
,erribles.

Evidemment, ce prélude d'hostilités allait" '-.
}.tre <<iivi d'une action de guerre sérieuse.

Hier, en effet, les deux commères, armées
îhacune de leur balai, insigne de leur dignité,
se sont abordées et, à la suite d'un échange ,
l'invectives des plus épieôes, ont commencé
an terrible et singulier combat.

Los coups pleuvaient dru, les chignons — les
coquettes portaient des faux cheveux — ont
volé en l'air.

Bientôt les amies des deux combattantes se
sont mises de la partie.

Lo côté droit de la rue s'est rué avec fréné-
sie sur le côté gauche.

Le combat des Trente ' a eu une seconde et
comique édition.

— Les fidèles compagnons de ces dames, chats,
miens de toute taille, depuis le terre-neuve
jusqu'au roquet, sont entrés dans la mêlée.

Les locataires se sont mis aux fenêtres.
Eux aussi ont pris fait et cause pour l'un ou

l'autre des deux camps ennemis et, pareils à des
gabiers faisant pleuvoir la mitraille du haut
des hunes sur le pont de l'ennemi, ont commen-
cé à lancer sur les deux partis aux prises des
projectiles de tout genre.

Au bout d'un quart d'heure de vacarme
épouvantable, l'arrivée d'une forte escouade de
g-ardlens de la paix, qu'on était allô requérir, a
mis fin à ce combat renouvelé des temps hé-
roïques.

Les combattants ont précipitamment rega-
gné leur demeure respective, et la police est
restée maîtresse du terrain.

L'aspect de la rue était lamentable.
Les fichus, les bonnets, les balais et les pro-

jectiles divers, jetés par les fenêtres, jonchaient
la rue.

Quelques malheureux chiens écloppés hur-
laient piteusement cn fuyant sur trois pattes.

Bref il a fallu une charrette pour enlever tous
ces débris.

On parlera longtemps, dans la rue Maugué,
de ca topriblc combat.

ENCORE M."10 BREUCQ

Mme Breucq, qui a été arrêtée dans la soirée
du 13 décembre, rue Auber, pour délit de men-
dicité, nous adresse une lettre dans laquelle
elle maintient le récit que son mayi a commu-
niqué au Figaro.

Voici cn substance ce qu'elle dit :

« J'ai été arrêtée, rue Auber, par les ordres
d'un agent cn bourgeois que je ne connais pa?,
au moment même où un gardien de la paix en
uniforme, nommé Leeail, du neuvième, me di-
sait bonjour, car il connaît mon mari, qui a été
sous ses ordres comme garçon de place. Je
mets au défi n'importe quel agent de prouver
que j'ai mendié. »

Djns sa lettre, Mme Breucq prétend qu'elle
n'a pas été interrogée par le commissaire do
police, et qu'en dehors des interrogatoires ré'
glementaires qu'elle a subis au dépôt elle n'a
reçu aucune communication du commissaire
dep&lics, « qui a, dit-elle, la responsabilité de
mon afrestatipn a,

Nous n'avons pas à discuter la protestation

de Mrao Breucq.
Nous avons rapporté fidèlement les faits tels

qu'ils ont été exposés par l'enquête judiciaire,
appuyée par la déclaration formelle des ogents
&t par le procès-verbal d'un commissaire de
polies ; nous n'avons donc plus à nous o wlipei

de cette affaire..
. Nous ajouterons cependant, pour la dernière
fois, que M. Taylor, commissaire de police, a
fourni au préfet de police un rapport qui dé-
truit complètement la version de Mme

Breucq.
Maxime Dubrenil.

JPetits Faits
— Dans la liste des faillites du 16 décembre figure

colle do la société David et O. ayant pour objet les
opérations de banque et de liitancos, sous le tifre :
le Crédit national.

— La Société nationale d'agriculture tiendra sa

JBEm<r-**aKFiiaJtH^.meirrn>ii*\ftmn immAWHmtur«*^k

1 nce publique do rentrée, sous la présidence de 1
Chevrcul, lo mercredi 22 décembre, à trois hou- r

;s, dans son hôtel do la rue Bollcchassc, 18. .

— La Société Ubro des aitistos français prévient ses
Adhérents que los réunions hebdomadaires se tien-
Iront tous les lundis soir, à huit heures, dans une
salle spéciale, ruo Montpensier, iiO.

— Un triste accident s'est produit à midi, ruo No- "-
tro-Dame-do-Lorette, au coin du passage Laferrière, j>
clans une .maison cn Construction. t

Un ouvrier maçon venait pour reprendre son tra- c
vail, lorsqu'une énorme pierre do taille tomba sur lo
malheureux de la hauteur d'un troisième étage. c

On alla à la hâte chercher un médecin, qui lui don- ,
na inutilement ses soins, ha mort avait été instan-
tanée. 8

— Une nouvelle catastrophe, rappelant celle du
boulevard Kocliechouart, a failli arriver hier matin,
i (rois égoutiers descendus dans l'ogout do la rue n
Ijiic-Lambm, en face du n° 23. Ils n'ont eu que lo g
.emps do donner l'alarme et de so faire remonter.

Le chef d'équipe constata quo des matières focales ^
reliaient d'être déversées dans PégDUt et que deux
voitures d'une compagnie de vidange étaient encore
fans ces parages.

— Un musicien ambulant, âgé de soixante ans,
-tomme C...y demeurant rue do Savoie, a été trouve "
-tendu dans sa chambre. M. Tardif, commissaire do n
lolico, a constaté ce suicide, dont' les motifs no sont q
?as connus. b

— On vient do procéder à l'arrestation dn receveur
le l'octroi d'une de nos communes suburbaines, n
;ous l'inculpation do détournements. «,

— Lo mariage de Mlle Manolita de .Cotes, qui ap-
porte dans sa corbeille 200,000 francs de rente, avec
;, t'encrai Scgarra do Verges, a été célébré samedi K
tans ia petite chapelle do i'hôtel do don Carlos. Un v
unch a été servi aux rares invités et aux témoins :
Ion Carlos ot le vicomte de la Torro pour M. de Vcr-
;es, et M. Sanz, ministre plénipotentiaire du Pérou,
;t M. Carlos Candamo pour la jeune mariée.

M. D.

 —

iEVOLliERS AMERICAINS. Pénétration, just.Lesmeill.
nod. se tr. 8, av.del'Opéra, ch. MM. A . Guinard et 6'°.
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BELVALETTE frères-, fabricants de Voitures,
'Â, Champs-Elysées, hors concours à l'Expo-
sition universello do 1878. — Envoi franco, sur
lemandc, du Catalogue illustré do la maison.

 «__ , 1
PILON, 23, Champs-Elysées. Choix exceptionnel g

le Coupés d'occasion, r" marques de Paris.

 - ' -^ - —— g

H Aïlf ÎI I ïl Choix immense et très varié j ftf c
lluUWnLlll de Couvertures de voyage dep. 12 Vj

 --  rj
FIS* UCT Coffres-Forts, rue Richelieu, f.O
ribriLl (Médailled'orExpositiondel878) 40 t;
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ÉLECTION SÉNATORIALE f,

Troyes, 18 décembre. s

Le désistement de M. Tézenas est défini- °„
,if.

 c

Lo seul candidat républicain est M. Gayot ; „
son élection est assurée. J'

 n

BOURGES, 19 décembre. — L'enquête sur ê
'accident de l'Ecole pyrotechnique n'a pas en- 1
;orc abouti. d

Contrairement au résultat de plusieurs cen- b
;aines d'expériences, la composition contenue
lans la balle éclairante qui a produit l'accident g
l'a pas fusé un seul instant.

L'explosion a été si instantanée que la main i-
ie l'artificier Bounorie a été brisée tenant en- l

sore'son outil. a
L'explosion a surpris tous les ouvriers pré- e

sents dans la position qu'exigeait leur travail, d

BUFFALO (Etats-Unis), 17 décembre. - Un
 r

.ncendie considérable a détruit une fabrique de .
tapisserie. Sur cent cinquante employés, une '
centaine ont péri. Beaucoup d'autres sont r
blessés. j

Les pertes sont encore incalculables.

CONSTANTINOPLE, 18 décembre. — Mardi *
irochain, M. Tissot, ambassadeur de France à
3onstantinople, remettra au sultan, en au- E

lienco solennelle, une lettre autographe du n
Président de la République française lui con- a
'ôrant le grand-cordon de la Légion d'honneur, c
ivcc les insignes cn brillants. n

LIMA, 18 novembre. — Un incendie considé- *
•able a presque totalement détruit la ville dï- P
juique; le quartier pauvre a seul échappé au a
léau. d

MADRID , 18 décembre. — On annonce t
'arrestation dans cette ville de M. Uicaud, •
légociant â Toulouse, qui s'était enfui, ainsi c

pie l'Evénement l'annonçait hier, emportant C
me somme considérable, quo la dépêcha dit S
itro de 400,000 fr., ot dont l'associé a déjà été cl
:nis en état d'arrestation à Toulouse.

»~Î~ Les religieux prémontrés, à qui l'espèce a

le siège qu'ils ont soutenu staas leur abbaye c
le Tarascon a valu une notoriété européenne, d
sriennent de fixer leur résidence en Espagne, b
lans l'antique édifice connu à Manresa (Cata-
.ogne) sous le nom de Masià de Cullà. r

Les pères auront fort à faire pour remettre r
ïn état ce vieux château tout délabré, battu et h
aaaltraitô par l'action du temps. Q

MARSEILLE, 18 décembre. ~ M. Léon Ile- rj
aault, député, s'est embarqué pour Bone.

—^LePetit Provençal publie la note suivante- *

On nous, apprend, de source autorisée, quo les r
bénédictins récomment expulsés de la rue d'Aubagne *
so sont tous réunis à Saint -Barnabe, dans une cani-
lagno appartenant à une personne dont nous pour- ~È
-ions cil or lo nom. Encore une fois, est-co ainsi quo
'on disperse les congrégations non autorisées ? Et
l'on pense si les bénédictins font dos gorges chaudes Cl
nu* los républicains qui leur laissent ainsi éluder la V
oi. Nous appelons sur co fait tonte l'attention de r
l'administration. i

Z
NICE, 18 décembre.— Les réceptions et mati- t

aées dansantes du Cercle de la Méditerranée
snt commencé mercredi et so continueront /
tous les mercredis suivants de quatre à sept z,
heures.  C

ROME, 18 décembre. — Le voyage du roi et f
;le la reine d'Italie en Sicile est définitivement rj
lécidè. Ils partiront le 2 janvier prochain pour r
Naples et visiteront Païenne Messine et Reg- i
â'io dl Calabria.et seront accompagnés par plu- *'
sieurs ministres, parmi lesquels le ministre
le la marine, qui prendra le commandement do ï
l'escorte navale composée des deux navires
3Uirassôs, Roma, Duilio et dos avisos de l'esca- c
Ire. On annonce qu'à cette occasion une gran-
de manœuvre navale aura Hou dans les eaux
le Naples et Palerme. Le retour à Rome s'ef-
fectuera par voie de terre.

SAINT-RAPHAEL, 18 décembre. — Les tra- r
vaux de voirie que la Foncière lyonnaise se i
propose d'exécuter dans les vastes terrains
qu'elle a acquis à Saint-Raphaèl vont bientôt
commencer. i

Il s'agit de la création de larges rues et de f
beaux boulevards, dans un quartier privé jus- 2
qu'à co jour do tout moyen de viabilité. -,-

A, Fpadel.
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ÉLECTIONS MUNICIPALES Dl PARIS \

VIS 0 Arrondissement

Hier dimanche, à deux heures, une réunion publi- ;
Hic a clé tenue au Tivoli du Gros-Caillou, sous la J:
présidence de M. Frébault, député. i

M. Morin rend compte do son mandat ; il s'étend c

ionsuoment sur les résultats heureux obtenus do- 1
puis 1871 par io conseil municipal de Paris; 117 écoles 1
communales ont été laïcisées; on a augmenté lo
budget de l'instruction, tout on faisant dos dégrève- r
ments. ^

Au sujet dos conflits qui ont surgi entre lo conseil L
municipal et lo préfet do la Soino, M. Morin doclavo )j
que tout oii désapprouvant les dpcisipns i|o M. lier s

rokl, il a toujours conibattu les voies do blamo du 1
conseil, comme étant illégaux et faisant sortir lo
conseil do ses attributions. t

Psur arrêter ces conflits, M. Morin demande l'auto- f
nomic et un maire do la ville do Paris remplaçant
M. le préfet.

Ifno Réforme sorait aussi à faire dans l'organisa-
tion municipale : ne plus faire qé distinction entra
los sessions ordinaires et extraordinaires avoir des J
séances libres et publiques. "

L'orateur ne veut pas toutefois l'autonomie com- ^
plôte, qui ferait de chaque commune uno petite Repu- 1
bliquo et entraînerait la décentralisation.

L'instruction et io budget doivent appartenir à i
l'Etat.

Abordant ensuite la question dos élections sônato-
rialcs do 1882, M. Morin pose cn principe la suppros- ,
siors du Sénat comme une nécessité. Mais, dans lo cas j '
oi. co vcou no serait pas réalisé, il exigera comme <
programme politique dos candidats ; la séparation dfl ;
l'Egliso ot do l'Etat, une magistrature élective, 11- \
berté illimitée de réunion et d'association, et aboli-
tion du cumul dans les fonctions, principalement i
pour les sénateurs ot députés, qui sont en mémo
tamps ambassadeurs ou ministres.

Après avoir entendu M, Morin, l'assemblée lui volo
un ordre du jour do confiance, puis, sur la pror>o.-i-
tiou de M. Frébault, lixo à vendredi »i décembre, à

MUilWii  ii i ml' i ii ' |——1—WHt *»iiin» ill

mit heures et demie, salle Motior, ruo Saint-Do- 1 "7
ninique, une réunion publique, alin d'entendre les u
.programmes des candidats au conseil municipal.

X e Arrondissement )

Un groupe socialiste du quartier do l'hôpital '
Saint-Louis avait formé hier uno réunion privée,
salle du Commerce, 94, faubourg du Temple, dans lo
)ut do délibérer sur los prochaines élections muni-
îipales. 1

Après la formation du bureau, la séance est dé-
:Iaréo ouverte ot lecture est donnée du programme (
ilaborô par la commission d'initiative; ce pro-
îrammo est à peu de chose près celui quo le conseil
nunicipal proposait dernièrement.

MM. Laurent, Donayer, Kindol, Bigoard, etc., pren-
îcnt successivement la parole, et los articles du pro-
;ramme sont votés un à un à l'unanimité.

On procède ensuite à la nomination du comité
doctoral.

Los candidatures commencent à se produire.
M. Villard, ingénieur, adjoint au maire du dix-sep-

ième arrondissement, président du conseil d'admi- 1
listration de l'écolo Monge, accepte la candidature i
pli lui a été offerte par un groupe d'électeurs répu-
dicains du quartier do la plaine Monceau.

M. Itouzô , ancien maire du troisième arrondisse- j
nont, pose sa candidature dans le quartier des En-
ants-llouges. %

M. Stanislas Forrand, ingénieur, directeur du n
ournal le Bâtiment, se porte candidat dans lo nou-
dème arrondissement.

Jules Delval. s
 _j. - é

CHRONIQUE DES_ TRIBUNAUX

?RIDUNAL DES CONFLITS : Les affaires criminelles e
soulevées par les jésuites. — TRIBUNAL CORREG- J;
TIONNEL DR LA BEINE : Condamnation à'Al- i
plionse et Nana. r

Le tribunal des conflits, assemblé sous la j
(résidence de M. le garde des sceaux, a
«aminé hier un ordre d'affaires dont il
l'avait pas eu encore jusqu'ici l'occasion do j
,'occuper : les conflits dans les instances c
iriminelles introduites par. les membres \
les congrégations expulsées en vertu des c
lécrets du 29 mars, \

La première cause inscrite au rôle por-
ait sur le conflit élevé par le préfet de la r
Gironde, M. Doniol, à la suite de la plainte „
le l'abbé Roucanières, de la Société de 5
lésus. r

M. Roucanières faisait partie des jésuites. 1
le la rue Margaux, à Bordeaux, dispersés *
e 30 juin. U avait d'abord saisi d'une rôcla- a
nation la juridiction civile. Mais en pré- ,
ience du désistement des propriétaires de ,;
'immeuble, dont il se disait mandataire, il
l'était décidé à prendre une autre voie pour
ipposer l'intervention de l'autorité judi-
ciaire â Faction du pouvoir administratif.

Dans ce but, le 31 juillet, M. Roucanières F
adressait au juge d'instruction une plainte j
;ontre le préfet et contre M. Chauvin, com- e
nissaire central de police de Bordeaux. \
\.ux termes de cette plainte, l'exécution de (j
a loi aurait constitue le délit de violation 1
le domicile et le crime d'attentat à la li- \
)erté individuelle. a

Par une ordonnance du 2 août . rendue
sur les réquisitions du procureur de la Ré- r
mblique, le juge d'instruction se déclarait
ncompétent. L'abbé Roucanières déféra
ilors les faits qu'il reprochait à MM. Doniol
)t Chauvin au premier président de la cour \
l'appel du ressort, qui, à son tour, com-
nuniqua la plainte au procureur général. \

Ce magistrat se prononça dans le sens de r
a non-intervention. A lui seul, faisait-il c
emarquer, appartenait le droit de saisir la 1
ustice. Or les faits dénoncés constituaient *j
ncontestablement des actes administra- '
ifs. Il n'y avait donc point lieu à informer. ?
Le 11 août, le premier président recon-

îaissait par une ordonnance que la con- 1
îaissance du délit de violation de domicile v
tppartenait exclusivement à la première
chambre de la cour de Bordeaux, laquelle
l'en pourrait être saisie que par une cita-
ion donnée directement à la requête du 1
irocureur général; en conséquence , il n'y S
ivait pas lieu d'informer sur ce chef, dôci-
îait-if,.
Au contraire, en ce qui touchait l'amen-

ât à la liberté, le premier président So'dé- j
slàrait régulièrement saisi ; il retenait la
compétence , malgré le déclinatoire pré-
lenté par le préfet sur l'ordre du ministre
le la justice.

Une seconde ordonnance, rendue le 14
tout, maintenait la thèse soutenue dans ï
colle du 11 , sauf quelques modifications de 5
[était. Le 15, lo préfet de la' Gironde élevait Ë
e conflit. . g

Mais il s'agissait d'une plainte au crimi-
îel, d'après les congréganistes ; d'une t
)làinte à l'égard de laquelle la procédure f
lu conflit ne pouvait être mise en jeu, pro- r
îibée qu'elle serait parl'article l or de l'or- '
lonnance du 1er juin 1828, ainsi conçu :

« A l'avenir, le conflit d'attribution entre c
es tribunaux et l'autorité administrative
ie sera jamais élevé en matière crimi-
nelle. »

En la circonstance, cet article peut-il J
Hre invoqué?

M. Alméras-Latour a présenté le rapport, .
ïont la lecture n'a pas duré moins de trois j
reures. M0 Bellaigue a pris la parole au j
10m du « Père » Iloucanières. Puis M" Jo- i
son a pris la parole au nom de l'adminis- 1
cration. I

Les conclusions du ministère public ont s
5té développées par M0 Chante-Grellet,
commissaire du gouvernement.

Gomme M0 Jozon, il a soutenu que, au C
ond, cette affaire, comme toutes les précé- 1
lentes, n'était qu'une affaire civile, et qu'on
ie l'a criminalisée que pour les besoins de
a cause.
Il a donc conclu à la recevabilité du con-

lit.
Le tribunal a renvoyé à mercredi pro-

chain le prononcé de son arrêt. I

Voici le terrible coup de glaive que le l
,ribunal correctionnel de la Seine a admi-
îistrô hier aux pornographes VAbphonse et
Vana : '

Schultstor, un an de prison, 2,000 fr. d'a-
nende ; Dumont, six mois de prison, 2,000 «
f . d'amende ; Hérault, trois mois de prison, t
i,000 fr. d'amende ; deux colporteurs enfin, «
in mois de prison, 10 fr. d'amende. A

**# *
t

Au rôle de la cour d'assises d'Eure-et- . «
joir figurait hier une affaire d'assassinat 1
jm avait vivement passionné les esprits f
le la contrée.

Dans la nuit du 20 septembre dernier, un „
lomm-é Riguet, habitant Grogneul, près -
Maintenon, avait été trouvé mort, frappé B
i'un coup de couteau au cœur. La rumeur
publique accusa sur-le-champ un habitant
lu môme lieu, nommé Desprez, qui était à «
.a fois l'amant de la femme et de la fille de 5
[a victime, d'être l'auteur de l'assassinat.

Les deux femmes commencèrent par dé- «
flarer que la mort de Riguet était le résul- '
cat d'un suicide, puis, pressées par l'ins- i
cruction, elles laissèrent entendre que leur ' '«
imant commun pouvait être l'auteur de s
.'assassinat. (

Néanmoins, lo jury a déclaré que Des- *
prez n'était pas coupable, et la cour a pro- c
loncô son acquittement. >

;
ft**

L'immoralité humaine est de tous les
lieux et de toutes les saisons.

Devant le tribunal correctionnel de Lyon i
tiennent d'avoir lieu les débats d'une igno- '
ble affaire dont un sieur Bois et sa conçu- ]
bine, la femme Galmi, tous deux directeurs
d'un bureau de placement, étaient les ]
Iiétos. * )

Dans leur bureau venaient un grand nom- 1
bre de jeunes filles, dont quelques-unes 1
étaient mineures.

La plupart n'avaient d'autre but que d'ob- '
tenir des places comme domestiques.

Mais Bois et sa complice, abusant de !
l'ignorance de ces jeunes filles, les pla- ;
çaient dans des maisons de tolérance, com- 
me domestiques, à ce qu'ils prétendant
niais en réalité pour les jeter dans la pros-
titution.

Tlois et la femme Calmi faisaient ce,
;eux commerce, très fructueux, parai,,
lepuis plusieurs années; de là leur con
>arution devant le tribunal correctiqnne
iour excitation de mineures a la débau-
che. . „

Bois a été condamné à quinze mois d eni«
irisonnement et cinquante francs da«
nende.

La femme Calmi à un an de prison et
inquante francs d'amende.

Emile Corra.

«fti —

SÛUBBIER DES THÉÂTRES
Ce soir : ' . „ .
Opéra-Comique : Première représentation de

'Amour médecin, do Charles Monselet, d'après
lolière, musique de Poiso.

Voulez-vous .aller a l'Opéra, dans une belle
jpe, sans bourse délier ?
Voulez-vous, par surcroît, avoir en morne

smps que le coupon de logé - un billet de ban»
ue de cent francs ?
C'est facile.

 r
Il vous suffira de rapporter au barytoD. j-f£»

aile son chien, qu'il a perdu ; un beau cihC.11

pajrneul noir, avec une tache blanche au poi<
rail et un collier portant l'adresse do M. Fon«
=ùne, à Granchamps.
Le chien a été perdu hier.
Il s'agit simplement de le retrouver.

Ullamlet— le croirait-on ? — n'avait pas encore
té représenté à Florence jusqu'en 1879. C'est
111e Gabrielle Moisset et M. Itoudil qui ont eu
honneur de créer cet ouvrage, l'année der-
lôro, et ils l'ont joué avec un très rôol éclat,
.ont la population florentine a gardé le radi-
aux souvenir.

Qui ne se souvient de ces désopilants clowns,
3s Hanlon Lees? L'un des célèbres actems
.ans le Voyage en Russie, M. Georges Hanlon, •
lent de se rendre coupable de l'enlèvement
.'une jeune actrice mineure, â Manchester. Un
aandat d'amener a été lancé contre le joyeux
lime.
Sur une affiche apposée par la police sur les

aurs de Manchester il est fait mention d'un
mandat lancé contre Georges Hanlon, 45 ans,
pieds 3 pouces, cheveux bruns, frisés, raie au

ailleu do la tète, yeux gris, moustache blonde,
as do favoris, cicatrice blanche à la joue droi-
0. Il est accompagné d'une jeune actrice de quinze
ns.»
Gageons que nos tourtereaux iront passer

3ur lune do miel dans une longue succession
.e sleeping-ears, afin d'embêter les policemen.

Petit courrier de Bruxelles!

Lo théfitro du Parc vient de nous donner une bonno
éprise des Danicheff. La pièce est bien montée et:
raôo avec beaucoup do soin et d'ensemble par Mlles
ntonino, dans lo rolo qu'elle a créé à Paris; Subra
t Vcrteuil,- ainsi quo par MM. Montigny, Verlé, Lc-
run et Monroy. La douxième représentation,
onnéo hier soir au bénéfice do ia « Société française
0 bienfaisance », a été tout particulièrement bril-
mte. Nous y avons remarque : M. lo ministre ù<; .* !
rance et Mme Dccrais, M. le ministre des affaires
trangèros, chef du cabinet, et Mme Frèro-Orban,
insi qu'une foulo d'autres notabilités.
— Mme Albani, qui a été tant fetéo ici l'hiver dei>
ier, viendra, le mois prochain, donner une nou-
elle série de représentations à la Monnaie. — L.-L.

Le journal VItalie annonce qu'il ne sera pas
.onné moins de soixante représentations à
Apollo de Rome dans le cours de la salsoD.
Les opéras obligés sont : Aida, de Verdi; Po-

\uto, de Donizetti; Faust, de Gounod; la Regû
,a di Saba, de Goldmarck et Don Carlos, de Ver-
.1. La troupe de chant se compose de : Mmes
larie Durand, soprano; Giulia Novell!, Mezzo-
oprano; Albina Contarinl, soprano, et Kmma
'eronziani, contralto ; de MM. Marconi et Ver-
net, ténors ; Moriani et Dufriche, barytons ;
Iherubini et d'Otavi, basses.
On donnera aussi doux grands ballets : Eblys;
allet fantastique de Pallerini, et Arduino a'h
rea, ballet historique de Danesi.

Louis Besson.

MERIIIJT PORTUGAIS
EMPRUNT EXTERIEUR 3 % CONSOLIDE

)e 39,150 contosde Relsouliv. »»;!'£? A90
ou, au change de 25.25, fr. 21^ >67o : g^ .
capital nominal. '
{Coi du2i juin et Décret royal du 22 novi°m^ra ' '

8S0
,

Les titres du précent emprunt soht a.fiï
aaci

,
ar le Gouvernement Portugais de tout -Ç J-' Jf
ant en Portugal qu'à l'Etranger, A le.xc, Jnti r n
e l'impôt sur lo revenu en Portugal, ÇjLjT.pi
ont soumis seuls les coupons payés en ^.^1 ,
al ou appartenant à &en Portugais. LlL '
Les 4:0 •/. de l'emprunt réservés p&ï> cun

r-at & la souscription en Portugal sont pr
zrme par les Banques portugaises ; — 30 7. soi
éservés à la souscription en Angle ter'
t en Hollande, et 30 •/• à. la souscriptL
n 'France et en Belgique.

loupons payables les 1" janvier et 1er j aille

•:A\X D'ÉMISSION : 50. 'Va %'
ovûsance du 1" janvier 1881 et payable comme suit

3:0/0 ouFr. 15.15 en souscrivant.
7 1/2 0/0 - S7,m 1/2 à la répartition.
O 0/0 — BO.SO le 1.» février Î88L
,0 0/0 — 50.50 le 1" avril —
O Q/0 — 50.50 le 16 mai — •
.0 0/0 — 50.50 le 1"' juillet —

H J, 1/2 0/0 ou Fr. 255.02 1/2, sous déduction
u coupon de 7.57 1/2 échéant à cette date,
oit net a verser 247.45

A vee faculté d'anticipation de l'intégralité des
eruies à échoir à toute époque, sous déduction 
.'un escompte à 4 0/0 l'an, ce qui fait ressortir •
3 prix du titre libéré à la répartition à :

50 % soit un placement à 6 % net
, défaut du payement des termes échus, ies Souscripteurs
seront passibles d'un intérêt de retard au taux de G 0/0.

LA SOUSCRIPTION SERA OUVERTE :

AU COMPTOIR D'ESCOMPTE DE PARIS
!t dans ses apnoas à LYON, MARSEILLEet NANTES

IiC Lundi SO S>écemï>i'e 1SSO
do 10 heures du matin à 4 heures du soir

déclaration faite au Timbre le 23 Novembre 1880.

VOIR DANS LE JOURNAL ÇUOTim;àH' LA VIM *3 '

SE PAI11S pai'aissiVrtt lundi %it

léeemlu'c, la Situation industrielle.

©mmereiale , et financière de la

flIiliE 5»E PARIS durant la

(fcinâèré qninsisainc «le décembre.

i la liste des principales maison»

le la place en pleine activité, avec

e nomltrc des employés qu'elles
iccupent.

CHEZ TOUS LES MARCHANDS DE JOURNAUX, ET Ai
UREAUX, 20, RUE BERGÈRE, — 15 centime»

"""—' " " •™^
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Aujourd'hui commence la dernière vacation 

\e la faillite de la maison II. 0. D. de Genève,
5, rue de la Chaussèe-d'Anlm.

Cette vente comprend cent mille Montres tf
i argent, expertisées strictement au prix du
létal. Noies ne saurions trop engager nos
zeteurs à profiter de cette occasion sans précê-
énl, d'autant plus que toutes ces montres
ont gamntics pendant trois ans par le
'omptoirde Genève, 92, boulevard de Sêbaslopoll
me des maisons les fins honorablement
onnues dans l'horlogerie. —Ecrire à M. Gabriel
,cvy, 55, rue de la Ckaussée-d'Antin, pour •
eoevôir le Catalogue,

11 n'y a pas de promenade plus agréabio or
dus amusante pour les enfants qu'une visite à
a nouvelle galerie de jouets de la Ménagère
fout ce qui se fait de plus nouveau estféunï
à à des prix d'un bon marché exception^ !

Mais ce n'est pas seulement aux enfants nu'â
«Mé la Ménagère à l'occasion defétrennes
i est aussi aux grandes personnes : Bronzes'
iabletterie lampes, suspensions; en trouve a
u Ménagère tous les cadeaux 'qui sont à la
ois agréables ot utiles.

L/uu des côtés le plus intéressant de la visite
i ce magnifique établissement est VExposUion
m appartement d'un mobilier complet di"" ré
le façon synoptique. Il n'est pas de coup L œil
ùus instructif. Qn voit là, d'un seul coup, tout
ÏO dont on a ttesom, et, en même temps on se
rend compte de ce qu'est la Ménagère !

 4 !

Pose Ue dente m» douleur, 45, ru
%
 LaiaS.




